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AV£RTlSS£MtN f. ' 

EN ne dira rien ici des vde* 
que l'Aiiteiir dfl ces Traités 
vent avoit ciiet en les fedant , 
ni des rai&ns^i'il a eues de 
les publier, ni k que» s'iteiid ce (]u'il a' 
eu delTeln de renfermer Ibus le tine 

âu'il leur a donné. C^ lait qiie la plupart 
a monde (è-tôticiepeudêcre iiifoimé 
de toutes ces choies, & que n'ayant in- 
térêt qu'à l'Ouvrage mèine , il en juge 
par (bn prix içtétieiir & véritable , ât 
non par CCS cireoiiftancci étrangères. 

On le coiitcnicra donc de donner ici 
quelques avis llit le livre mêine , dont 
le premier fera liir ce titre , Efj'ah tk 
"Moule. Ce fcroit l'entendre mal qii» 
d'en conclure qu'on n'a prétendu y pro- 
polèr que des vues incertaines & con- 
ftifes, ou de légères idées de lapeiftc- 
tion chrétieiins. 11 y a au-coiuraiiv dCi 
Traita qui en dontwnt une aflcz gran- 
de t & U n'y cfl 9, itucUD qui ne . ontifin- 
a ij 



^ Avertissement. 

ne des vcrijes très-folides & très-impot- 

(tânces. 

Ce q\ii a donc porté à c^ifir ce ticre^ 
,eft que la Morale chrétienne ayant pani 
d^iine étendue trop vafte pour l'embrat- 
fcf toute entière, & pour eritreprendrc 
^c réduire en un même corps tant de 
divers prinqipcs quelle contient , & 
tant de devoirs qui en dépendent , on 
a mieux aimé eflajrcr delà traiter par 
parties , en s appliquant tantôt à un de- 
voir., tantôt à un autre;. D abord on 
n'avoit diftingué ces Traités que par 
des nombres , comnie fi c'eullent été 
des amas de pi^nfées détachées. Mai$ 
comme il yavoit néanmoins unyeiita- 
ble ordre entre ce^ penfèes r, & que l'on 
A été averti que cette multinide de nom- 
bres produilbit quelque confufion., oc a 
jcni depuis les devoir divifer en Chapi-. 
très, & réunir ainfi diverfes pcnfées fous 
lin mênic jûtre j ce qui fait mieux voir la 
liiite Se 4 ordre du Traité. Il jfe pourra 
faire néanmoins par ce changement, 
qucn quelques endroits les Chapitrés 
paroîtront ou trop liés avec ce qui pré- 
i:ede, oii trop peu liés dans leurs parties ; 
parcequil échappe toujours des défauts 
de cette forte , quelque foin qu'on ap- 
|îorte dans CCS revues : néanmoins outre 

^iK ççtixiççnyçimit ncft pgs g^tmà? i| 



AVERTISÎlHïNT. iÇ 

fait plus de tort à l'Autciir qu'au LeâKurr 
ati-liciiqne la confiiHon à laquelle on a 
remédié', feifoit plus de ton aa Le<aeut 
qu'à l'Auteur. 

On ajoutera ici que dans cette dec- 
niert édition , on a mis en marge la plu- 
part des citations : On a traduit pinfieufs 
pal^^es qui n'étoient qu'eu latin ; l'on a 
fait deux Tables, l'une des paflàges de 
l'Èctinire (àînte qui font expliques dan» 
chaque vcJume , & l'autre de» matières, • 
Eiiiîn elle eft augmentée de phiiîcuMv 
Traités du même Auteur qui n «voient 
poil» encore paru. 







TABLE 

Des Ttsàxés Se des Chapitres contenus 
efi ce Volumcr 

PREMIER TRAITE*. 

De la ibiblellê de l'honuâe. 

CHA^.'TDfif ^M V&rpêeil nûus Jmmm de 
i. Â, Jtaus'tatmts.OnngtrMvaHk dans 
It monde que peur embellir rette idie^ ^ue 
fergueil de teus les peuples eft de même na^ 
ture y des GtMns y des petits y des nations 
foliiées c$» des fa'*i*uages» page i 

II. g«'i/ f*ut humilier l'homme en lui f ai/an t 
eennfitre fa foiblegi , mais non e» le ri" 
duifant à la condition des bètes, S 

III. De fer if tien de l homme , (^ première^ 
ment de la machine de f&n earpi» Combien 
l'idée qu'il a de fa force efi. mal fondée* 
L'homme fttit de fe comparer aux autres 
créatures de peur dt recùnneitre fa fetiteffi 
en toutes chofes. Il le faut forcer à faire 
cette comparai/on* S 

IV- tJéant de la vie préfente de f homme y ^ 
de tout ce qui efi fondé fur cette vie, i> 

V* Avertijfemen s continuels que nous avons de 
la fragilité de notre vie , par les neceffltés 
atifquelles nous femmes ajfujettisp • lo 

VI. Examen des qualités Jpirituelles des hom" 
mes.. Fcihleffe qui les forte à en juger , nork 



fâr te qtêiîles oni di riilt msufér fifiimg 
fue d aunes hommes en font. Vanité (ji^ mi'* • 
fere de la fcience des mots , de celle desfaitf 1 
(^ des of inions des hommes, 2.z 

^l. Hu'ôn eft auffi heureux d ignorer que do 
favotr U fhpoft des ehofos^ hseertitude île 
ta plupart des fc^enees. L'homme meeonnck 
pas fnime fin ignermnce» ^7 i 

TIII. Bornes otroms -de la fihnA des hom- 
mes .* notre ofirit racourcit tout* La vérité 
meine nâus'av^'^ finvint. 3* 

IX Difficulté de conneitre les thofis dont em 
doit juger par la comparaijon des vraifim^ 
hlanees. Témérité frodifioHfe de ceux éfus fi 
creient capables de ciotfirune Zeligion ^.pàst 
f examen fattictiller de tous les ^fnes 4m- 
. ufiés. li 

X, ^eU monde nefi^ prefyuo eompoje que^e 
gens finpides ^ui ne penfirft À rien, Que 
eeux qtà penfent un peu davantage , ne va" 
lent f as mieux ^ TroukU ep*e tims^nation J 
Lca ufè^la ruifon. Polie comenencée dans la 
plupart des hommes. $ "9 

XUjiFeibkjfe -de la volonté ^e F homme plus- 
(grande que celle de la vaifin* Peu de gent 
vivent far raifon* La volonté ne fauroit 
reffier à des impulfions dont nous [avons Ue 
fauffeté. Partons viennent de feihleffè. Be- 
foin que tame a d appui. 43 

XII. Cenfideration particuHero fuir la vanité 
des affutique Pâme fi fait pour fi fiute" 
nir. ^ 4/ * 

Xni. §lue tout ce qui patoit de grand dans 
la dijpofttion de tame de ceux qui ite font 
pas véritablement à Dieu , nefi que foi^ 

hkffe. n 

^ i ï\\} 



v£) TABLE 

XIV. Tothlefe de t homme dans fes vices , f§» 
dans [es défunts, tJuUe force quen Bien. ^6 

XV. Foiblep de l'homme farcît encore da- 
i/antage , en quelque forte , dans ceux qui 
font à Dieu, 
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SECOND TRAITE*. 

De la foumiifion â la voloatc de Dieu, 
PREMIERE PARTIE. 

Ch A P. I. §^g l^ ^^g fajenne cefi de fuivre 
fa frofre volonté , d, U vie chrétienne de 
fut vre celle de Dieu. ^^ 

12. Veux manières de conftderer la volonté de 
I>teH , comme réglé de nos aBions , comme 
êaufe de tous les evenemens^ 'Exflication de 
la fremiere manière. On fojfede quelquefois 
la chanté fans le favoir, é> ton ne Fa pas 
quand oh le croit* ^7 

III. Combien David étojt touché de V amour 

' de la loi de Dieu. "Excellence du Heaume 

Beati irftmaculati. y^ 

lY. Réflexions fur la prière de faint Paul : 
Seigneur <jue voulez vou» que je faflc. 
I. g« // faut demander À Dieu de connot- 
tre fes propres dezoirs. Comment la con- 
noifunce des devoirs ^autrui nous peut 

, devenir propre 7^ 

y. 1. Refirxioa , glu'ilfaut demander des lu- 
mières de pratique , é" régler encore plus Us 
mouxemtns intérieurs que les avions exté- 
rieures. 3. R (flexion, Si^' il faut demander à 
connottre U volonté de Dieu toute entière, «o 

.Vi. ^Ulnjf a point ((exercice du matin pins 



T A B t R y^ 

matunl que de demander à Dieu qùilmem» 

fa.fi connoitre ^ fuit te fn ^volonté » ^de 
ré^er far avance fis a^ans par ce que t&u 
en conneitra- ^e r attention à cette velouté 
eftle i/rai exercice de la pré ence de DieU'tj 

V 1 1. §luil faut ten jours re^er les avions 
extérieures , quoique ton foit troublé au de^ 
dans- Que cette conduite ejt la foutce de 
f égalité d ejf rit. §hiun homme de bien na 
point dhumeur. Exemple de ce caraBere 
dans feu Monfieur £Alet, tt 

^I II. Avions de xertu que la vàe 4e la xo" 
bnte de Dieu nous décoi'ijre. Ord^e des ac'» 
tiens. §^' Un y faut pas être att^c é Ohéif- 
fance religienjê facittte la -* ie cfyrérienne s% 

IX. Que nous de- ons prinripalement avoir en 
vue d obéir à Dieu davs le moment frètent* 
Que quelque éloigné de Dieu que ton ^cit » 
on peut rentrer dans fon ordre en nn injhant* 
Que la loi de Dieu découx re a tous un c* ^— 
min de paix. 9g 

X . Que la vue de la vofonté de Dieu comme 
juftice , fait le parais ce» feufer , ft.on les 
différentes dijpp^tions de ceux qui la regar^ 
dent' lor 

SECONDE PARTIE. 

Chaf. I. Que le vie de lavolomté de Dset$ 
comme jufiice nous oblige de nous fiumettre 
à cette même volonté confiderée comme eau fi 
de tous Us évenemens. Quil faut remonter 
dans tous ces évenemens fu/quà la première 
taufe , fans s arrêter aux fécondes. i©^ 



« fAftt 

tl. ^fft ht vAe de U vMnti de l6iiH éh/tngè 

jf notre égard toute U f^ce du monde. Idée 

dune Mtmêe, Élie noue découvre le règne de 

Dieu , reftd toutes les iiftoires deshtfioires 

^ de "Dieu. xo^ 

Kl. Comment U 'oAe de U volonté de Viets 

nous Âck fmife cerfiderer U fajft ér /* 

futur* 'Et comment la foumiffim quen hti 

doit succorde d%ec îs pénitence , le xntle , 7if 

cof/ff affilé . lu ftévi^ance, i\% 

fV* ^e t incertitude de U volontéde Dieu ^ 

tégardde tn-^enir > nous doit emfécher dten. 

juger fur de» rencontres fortuites* Ce que la 

vue de cette volonté retranche , ou no re^ 

trsnche fss dans nos dUHons- - 12.1 

^' §^*ii pt/^t prariqutr la foumifpon à la 

volonté de î>ieu aîégari des petits éveno' 

ncmenS' J>^f es défauts corporels. Des fuite f 

de nos péchés. 'Ex-emfted Adam* li f 

Tl, ^elle eft la foumijflon que nous devons à 

la volonté de Dieu , à C égard de notre falui 

étemel' §uil efijufie et épargner ft^r a point 

fit propre fiihleffè. Combien la vtte de fa 

volonté de Dieu facilite la conduite de lis vie 

chrétienne. 13O 

TROISIE'ME TRAITE*. 

De la crainte de Diei. 

CiTAP. r. Pourquoi le Vrophoie étant touàté' 
de crainte , ebmande encore de craindre, 
^ue quoique ta crainte naiffe d'amour pro^ 
pre , elle eft néanmoins utile. 1 3 f 

tl.La fènfibilité& l'infenfibilité do fhommo 



T* A B L <E. tuj 

y ni. gjm'tl fsut avfir ég^rd àféutok tom 

ifi dsns tejfrit des autres fotêr Us eontredi" 

te. XI4 

i X . iluilfaut éviter certains défisuts encpn^ 
tredifam les autres» H7 

X Qui font ceux qmforst le flus obligés fé- 
viter les d^auts cy-deffus martfués, Siuil 
f^^t ^^Êtfon intérieur âuffi-bien que [en 

extert^^, four ne faï éhpquer ceux tivec 
ijuionvit. 11 j 

XI, §lu il faut reffe£ler les hommes ^fj» nero^ 
garder f as cofmne dure X obligation que ton a 
de les ménager. Que cefi un bien que de n'a* 
tfûir ni autorité ni créance. xxt 

XI l . 6^ quoique le défit que les homnses ont 
quand on s'ofpofo à leurs fajfions ,foit in- 
jtffte , il n'eftfas à propos de s y offofer. 
Trois fortes de pajjlonsj juftes , indifférentes, 
injufies. Comment on fe doit conduire À l'é- 
gard des pajfions injufies» 13 j 

XIII. Comment onfe doit conduire i t égard 
des fajjions ind^erentes e5» jufies des au- 
tres. • ijtf 

XIV. Slju$l0 loiéternelle nous oblige ^ la gra^. 
titude. 1^ 

XV. Raifons fondamentales du devoir de la 
civilité. - X4« 



SECONDE PARTIE. 

Cha?. I. Qu'il ne faut pas établir fa paix 
fur la cof'nBion des autres, utilité de la 
fuppreffson des plaintes. Qu'elles font ordi" 
nairement plus de mal que de bien. 14^ 

11, Vanité (^ injuffiice delà complaifance qua 
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Iti) T A B L X.' 

X. §^eUe efl la crainte oh ron doit tendre. 
Jtvantages que ton feât tirer de tétaf tfin- 
fenpbilité, ^'il ny faut fas demeurer xo- 
Umairement, 17 J 



QUATRIE'ME TRAITEE 

Des moyens de conlcrvec la paix avec les hommes, 

PREMIERE PARTI E. 

C^A?. I. Hommes citoyens de f lu fieurs villes» 
Us doivent procurer la faix de toutes , (^ 
s^^apfliquer en particulier à vivre en paix 
dans la focieté ok ilsfajjent Itur vie, ^ dont 
ils font partie, 178 

II. *Vrîiorsde la raifon ^ de la religion à nous 
infpirer le foi» de la paix. iSz 

III. Raifon des devoirs de garder la paix avec 
ceux avec qui on vit' 1S7 

IV» Règle générale pour conferver la paix. Ne 
blefftrperfonne f^ nefe hleffer de rien. Deux- 
manie es de choquer Us autres : Contredire 
leurs opinions : S*oppofer à leurs paffions» 

f*^ Caufis de l* attache que les hommes ont a 
leurs opinions» §lui font ceux qui y font le 
plus fiéjets. 196 

V I . §lueiles font les opinions quilefi plus dan- 
gereux de choquer» icy$ 

VII. L'impatience qui porte à contredire les 
OHtres.efiun défaut confiderahle^ §ljf^^ f^^fi 
fas obligé de contredire toutes lesfauffes opi- 
nions. ^' il faut avoir une retenue gênera* 
le érfepaffer de Ci>rifdent > ce qui efl diffi- 

. eile il* amour-propre. to& 



T A B L €. tîîf 

/^^III. Hud fmtt étvfirtgMrdàfétmtêkt^m 

efi éUns teffrit des Mutres fûmr Us eatttrtdi^ 

X • §luUfaut éviter certains défettts e» cem^ 

s redijum les mutres» x 1 7 

C §^i font cemx ^ font le flus ehlifés fe- 

wttr Us difttuts cf-dejfus mMrtpUs. ^mil 

faut r^brfon intérieur auffi-hiem qme fim 

exterimr, peur ne fnf dfo^ner eettx éevee 

qui en vit, xt3 

XII. §luilfaiureffeSerles bentmes »f^ nere* 

■garder f as comme dure tehUgoiims que ten m 

de les ménagtr. Que ceft un bien ^ de n*^ 

voir ni amoritê ni créance- xtt 

XI I . Que quoique le dépit q^aeletheemms mtt 
quand on sofpofe à leurs fajpons ,foit Â- 
jufte y il n*efifas à f repos de s'y efpofor. 
Trois fortes de paffieusj juftes , indiferentes, 
injufies. Comment on fo deit cemdture re- 
gard des paffions injufies» ft)! 

XIII. Comment onfo doit cendtsire i ïégmrà 
des payons indi^erentes <$• j^ffs des aes* 
ires. x$^ 

XIV. Qu^lé UiétemellenêuseUi^ÀUirm' 
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APRO BATION. 

^l Ohs (buffignés Doreurs ea Tbéolo- 
Sl .gic de la Faculté de Paris y ccrtifioos 
avoir lu ua livre ^i a pour titre : Bffkis de 
Morale , contenus en divers Traités mr plu- 
£eurs devoirs importans , compoië par le 
Sieur Moinbrigny ^ dans lequel nous n'avons 
rien trouvé que de très- conforme a la Reli* 
gion Catolique , Apoiloliquc & Romaine. 
£n/oi d' quoi nous avons ugné. A Paris ,1e 
premier Avril 1^71. Signé. 

Li VAZL&Aifr« 

' T« FoAxiM. 



ESSAIS 



ESSAIS 



MORALE. 

^\E7^IEJ^ TF^AIT£\ 

De Ja foibleffe de rhommc. 

TAiferere mci^ Domine, quonidm infirmusfsétfu 

Pialm. tf. V. 3, 

Ayez pitié de moi 3 Seignair , parceqiie je 

fuis foiblc. 

CHAPITRE PREMIER, _ 

jdée que V orgueil nous donne de nons-meme^u 
On ne tray aille dans le monde que pour em- 
bellir cette idée Que l orgueil de tous les 
peuples ejlde même nature , des e^anSp des 
petits, de^ nations policées 0'desjaun;ages. 

'Orgueil eft une enflàre 
d« cœur par laquelle l*hoiniTie 




s'étepd&fègrollît en quelque 
forte en lui-même, &rehauflè 
&n idée par celle de force » de grandeur 
Tome L A 



% Premier Tfuite. 

Chap^ & d'excellence. C eftpourqiioi les richet 
J. ics nous élèvent , parcecni elles nous don- 
nent lieu de nous coniîderer nous-mê- 
mes comme plus forts & plus grans 
jNous les regardons , fclon lexpreflion di 
.Sage, comrae une ville forte qui nous me: 
à couvert des injures de la fortune,& nous 
donne moyen de dominer fiir les autres; 
Les rkhejfcs du riche font comme une yilk €jm 
''■^^ le fortifie» Substantia ^m/ifj urbs roborii 
' ' ' ^' ejus : & c'eft ce qui cauiê cette élévation 
^•- < • intérieure qui eft le ver des richeflès,conv 
jifc. jo. nie dit iamt Aiigultin. 

L'orgueil des Grans eft de même na- 
mre que celui des riches , & il confifte de 
^ême dans cette idée qu'ils ont de leur 
force. Mais comme en fe confiderani 
fculs, ils ne pourroicnt pas trouver en 
^eux-mêmesdequoi la former yi\$ ont ac- 
coutumé de joindre à leur être Timage de 
coût ce qui leur appartient & qui eft lié i 
civsu Un Grand dans don idée n eft pas ur. 
fcul homme, c'cft un homme environne 
de tcrtis ceitx qui font à lui , & qui s'ima- 
gine avoir autant de bras qu'ils en ont 
fous enfemble, parcequil en difoofo & 
qu il les remue.Un General d armée Ce re- 

}>rcfente toujours à lui-même au mi 
ieu de tous fes foldat^- Ainfi chacun ta 
che d'occuper le plus de place qu'il peu 
â^m fon imagination, &.l'oxii ne le poudip 
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&nes'agranJit dans le monde giie pour Chav. 
aiigiîienter l'idée que chacun fe rorme de L 
foi-même- Voilà le but de tous les defleins 
ambitieux des hommes. Alexandre & Cé- 
fer n ont point eu d'autre vue dans toutes 
leurs batailles que celle-là Et fi Ion de- 
mande pourquoi le Grand-feigneur a fait 
depuis peu pétir cent mille hommes de- 
vant Guidie , on peut répondre (urement 
que ce n eft que pour anacher encore à 
cette image intérieure qu il a de lui-mê- 
me, le titre de G^nquerant. 

Ceft ce qui nou^ a produit tous ces ti- 
tres faftueux qui fc multiplient à médire 
que 1 orgueil intérieur eu plus grand ort 
moins dcguifé.; Je m'imagine que celirf 
qui s'eft le premier appelle, Wf O^fmfjant 
Seigneur^ le regardoit comme cicvc ait la 
tête de (es ^vaflaux , & que c eflf ce qu il^ a 
Voulu dire par cette épithercde haut ^ h 
eu convenable à la ballcflè des hommes, 
esnationsOrientales fiirpaflèntdebe^in- 
coup celles de l'Europe dans cet amas de 
titres, parcequ'elles font plus fottement 
viine$.il faut une page entière pour ex- 
pliquer les qualités du plus petit Roi des 
Indes, parceqiuîs y comprennent le dé- 
nombrement de leurs revenus, de leurs 
élephans & de leurs pierreries, 8c que tour 
cela fait partie de cet être imaginaire , qui 
cû l'objet de leur vanité. 
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4 Trcniier Traite. 

Ch AP. Peiit-crre même que ce qui fait defirec 

L aux hommes avec tant de paillon , Tap- 

probation des autres , eft qu elle les after- 

jnit &les fortifie dans l'idée qii ils ont de 

/ leur excellence propre \ car ce fentinient 

public les en afliire , & leurs approbareurs 

Ibnt comme autant de témoins qui les 

E)erfiiadenc qu'ils ne fe trompent pa^ dans 
e jugementquils font dcux-iuêmes. 

L'orgueil qui naît des qualités (pirituel- 
Jes, eft de même genre que celui qui eft 
fondé fur des avantages extérieurs -, & il 
^onfiftedc même dans une idée qui nous 
xepréfente grans à nos yeux 5 & qui fait 

3UC nous nous Jugeons dignes d'eftime & 
e préférence, ibit que cette idée foit for- 
mée fur quelque qualité que l'oiti connoii- 
fc diftirioement en foi, foit que ce ne (bit 
qu'une image cônfufe d une excellence 
& d'une grandeur que l'on s'attribue- 

Ceftauffi cette idée qui caufè le plai- 
fir ou le dégoût <pie Ton trouve dam 
quantité de petites chofes <pii nous flat- 
tent ou qui nous ble({ènt,iâns que l'on en 
vojre d'abord la raifon. On prend plaifir à 
gagnera toutes fortes de jçux,mcme (ans 
UVarice^l'on n'aime point \ perdre. C eft 
que quand on perd » on fe regarde com- 
me malheureux, ce qui reirferme Tidcc 
4e foibleflè & de nûfere*, & auand on ga- 
jgne,on fe regarde comrnc neureux , pe 
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<Jitiprcfènteàre(pritcelle de force, par- 
cequon foppofe quoneft favotifè de la 
fortune. On parle de même fort volon- 
tiers de les maladies , ou des dangers que 
ronacourusvparcequon fe regarde en 
cela, ou comme étant protégé parriailic- 
rement de Dieu , ou comme ayant beau- 
coup de force^u beaucoup d'adicflc 
pour refifter aux maïuc de la vie* 



Ch A vi-f Kt IL 

Qu'il faut humilier t homme en lui fàifdfit 
cormintrefdfoiblejje : mdis mn en le réJ$d^ 
faut à U condition des betes. 

C I donc rorgiieil vient de Fidce que 
^ rhommea de là propre force & de fâ 

{jropre excellence, il fèmblequclcmeil-' 
eut moycndelTiumilierjfoitdele con- 
vaincre de & foibleflè. D faut piquer cette 
enflure poni en faire (brtir le vent qui la 
caiiie. I) faut le détromper de Tillufion par 
laquelle il (èreprelènte grand à (bi-mc* 
me , en lui montrant Ùl petitefle & (es in- 
fîrmités,non afin de le réduire par là> 
rabattement & audefèipoir, mais afin de 
le porter à'chercher en Dieu le (burien , 
1 appui, la^andeur 8c la force qu'il ne 
peut trouver en fon ctre , ni dans tout ce 
qu'il y jointe A ii} 



$ Premier Traite. 

Ch AP. Mais ilfaiit bien fe donner-de-gardc de 
IL le faire en la manière de certains auteurs , 
qui fous prétexte d'hiunilier Torgucil de 
1 homme , lont voulu réduire à la condi- 
tion des bctes,& fe font portés Jufcjuà 
foùcenir qu'il n avoit aucun avantage ftu 
les autres animaux. Ces dilcours font un 
g^çt tout contraire à cel^ii quils ont pré- 
tendu, & ils paffent juftement plutôt pour 
des jeux d elprit , qiie pour des difconrs 
ierieux.Ily a dansihomme un fêntiment 
fi vif & fi clair de fbn excellence au-deflîis 
desbctes , que c eft en vain que Ion pré- 
tend lobfaircir par de petits raifonne-* 
«ncns & de petites-hiftoires vaines ou fan t 
fes. Toiit ce que la vérité peut faire eft de 
nous humilier , & fouvent même on ne 
trouve que trop de moyens de rendre 
tontes fes himjeres inutiles , quelqiies vi- 
ves qu elles foient-Qjie peut-on donc cf- 
{)erer de ces petites raifons, dont on fent 
a fauflètépar \m témoignage interieiu:, 
quonne fauroit étouftèr^ 

Qu'il eft à craindre que ces difeours, 
au-lieu de naître d'une reconnoiflance 
fincere de la bafleflè de l'homme , & d'un 
defir d'abattre fon orgueil, ne viennent 
au-contraire d'une fecrete vanité, ou d'u- 
ne cormption encore plus graiide ! Car il 
Y a des gens qui voulant vivre comme 
dcsbçte$,.ne trouvent rien d^ fotthumi- 
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îiant dans les opinions qui les rendent Qf afv 
lembkbles aux bêtes *, ils y trouvent an- IL 
GonnairennfecretfoiJaffcment , parce- 
que leurs déreglemens^ Icnr deviennent 
moins honteux, en paroidànt pliis con- 
formes à la nature. Us font d'aillnirs bien-* 
ailes de rabaiflcr avec enx cenx dont le- 
clat & la grandenr les incommode , & il» 
ne fe foucient giiéres de n être pas diffe- 
rens des bctes , pourvu qu'ils mettent aiï 
même rang les Rois & les Princes ,les Sa-> 
vans &les Philofophes. 

Ne nous amu{bns donc point \ cher^ 
cher dans ces vaines fanrailîes des preu- 
ves de notre foibleflè, nous en avons al- 
fez de véritables & de réelles dans nous-» 
mêmes. Il ne faut que confi Jeter pour ce-* 
la noti^ corps & notre eiprit , non de cet^ 
te vàe {upcrecielle «& trompeufr, par la- 
quelle on fe cache ce que 1 on n en veut 
pas voir , & 1 on ny voit qiie ce qui plaît y 
mais d une vue plus diftinàcplus étendue 
& plus fincere, qui nous découvre à nous- 
mêmes tels que nous fommes,& qui nous» 
montre ce que nmis avons véritablement 
de foibleflfe y de force >. de bailèfle & de? 
grandeur- 
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Chapitre IIL 

Dffcription de rhomme^O" premièrement de h 
machine de fon corps. Combien t^idée ijuild 
defaforceefimalfêndée. L'homme fuit de 
fe CBmparer aux autres créatures , de-peur 
dereconnoîtrefafetirejje en toutes chofès. Ji 
le faut forcer à faire cette comparaifon^ 

C N regardant fhomme comme de 
^ loin, nous y appercevonsd abord une 
ame & nn corps attachés & liés enfembîe 
par un nœud incohnu & incoioprehenfi- 
ble, qui fait que les împreilîons du corps 

faflentàrame>&quelesimpreffion$ de 
ame paflent au corps > fans aue perfbnne 
puiflè concevoit la raifon & le moyen de 
cette communication entre des natures fi 
différentes. Enfiiite en scn approchant 
comme de plus prcs>pour connoître plus 
diftinâiement cesdifterentes parties > on 
voit que ce corps eft une macnine com- 
pofëe dune infinité de tuyaux & de ref- 
ibïts propres à produire une diverfité infi- 
nie d aâdons & de mouvemens ,-foit pour 
la conicrvation même de cette macnine , 
foît pour d autres nfàgesaulquelson rem- 
ploie 5 & que 1 ame eil une nature intelli- 
gente,^ capable dé bien & de mal>de bon- 



f 



îye tdfoibkffi de thommc» 9 

tciîT&de mifere : qn il y a certaines ac- O^ap. 
nonsde la machine du corps, qiiiiè font IIL 
indépendamment de Famé : qu'il y en a 
d aiitiesoù il £aut qu'elle contribuepar (a - 
volonté, & qui ne te feroient pas (ans elle: 
& que de ces a£tions les unes font nécef- 
£uiesà la conienration même delà ma- 
chine,comme leboire& lemanger , les 
autres (ont deftinées à d'autres fins. 

Cette machine, quoiqu unie G étroi- 
tement à un efprit , n eft ni immortelle,»! 
incapable d être troublée & déréglée: au- 
contraire elle efl d'une telle namre qu'el- 
le ne peut durer qu'im certain nombre 
dannâes ,& qu'elle renferme en (oï des 
cauiês de fa deffaiiâion & de fa mine. 
Souvent même elle fè rompt &(è défait en 
fort peu de teinps.£Ue efl iujettejors mê- 
me qu elle fuhffîe, à une infinité de dére- 
gletnens pénibles qu'on appelle des mala- 
dîes.Le5 Médecins ont en vain eflay é d en 
faire le dénombrement. Il y en a plus qu'- 
ils n'en fâuroient connoître , parceque 
cette multimde innombrable cfcjreflbrts 
&demyaux déliés qui doivent donner 
paflâge à des humeurs & à des eiprits , ne 
peiitprelqueflibfîfter , fans qu'il y arrive 
du defbrdrc : & ce qu'il y a de plus fâ- 
cheux ,.cfl que ce defovdre ne demeure 
dans le corps -, il paflè à l'eforit, il laf- 
te > il l'inquiète , il le travaille , & il lui 

Av 




1 



l 



TOT Vremier Traite. 

Ch AP' caufc de la douleur & de la trifteflè.. 
Ul L'homme a le pouvoir de remuer cer- 
taines parties de fa machine qui obéiflenc 
. à (à volonté-, & par le mouvement de cet- 
te machine,il remue auffi qvielques corps 
étrangers félon le degré de la force.Cctte 
force eftim peu plus grande dans les uns 
que dans les autres *, mais elle eft fort pe- 
tite en tous ;de forte que pour fes ouvra- 
gesun peu phis confiderables , il eft obli- 
gé de le iervir des grans mouvemens 
1u il trouve danila nature 9 qui font ccixy: 
e TeaUjdc l'air & du feu. C eft par làqu il 
(iipplée àià foibleflè , & qu il fait beau- 
coup plus qu'il ne pourroit foire par lui- 
même^^Mais avec tout cela, tout ce qu'il 
Éait eft fort peu de chofe r& c'eft en le 
conHderant avec tous les fecours qu'il 
îut emjMimterdes corps étrangers par 
>nindiub:ie,que nous ferons voir que 
la vanité qu'il tire de ià puiflànce & de ià 
force eft très-mal fondée» 

Mais ce qui fait naître ou qui entretient 
(dans l'homme cette idée préfomtueufe'» 
c'eft que l'amoiu: propre le reflerreâc le 
«enferme tellement en lui-même, que de 
toutes les chofos du monde il ne s appli- 
que qu'à celles qui ont rapport à lm> & 
qui font liées avec lui II iè fait en quelque 
iorte une éternité de fa vie ,pa.rcequ il ne 
& occupe point de tout ce qui eft au-de^ 
\ 
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Se ait-delà -, & itri monde du petit cercle Ch Apt 
de créatures qui renvironnenr,fiirleC- UL. 
quelles il agit ,cni qui agiflènt fiir lui •, & 
ccft par la place qu'il fe donne dans ce 
petit monde, qu'il fe forme cette idée a- 
vantageufedc là grandeur* 

Il femble que ce foit pour diffiper cette^ 
î|}u(îon naturelle, que Dieu af ant dddèin 
d'humilier Job (bus (à majeftc fouverai- A^. **. 
nclefaircommefortir dcmi-mêmepoiîT ^''^ *^ 
lui faire contempler ce grand monde & 
toutes les créanires qui le rempliflcnt^afi» 
de le convaincre par là de foiî impniflàn' 
ce & de fa foWeflc , en lui faifent Yoir 
combien il y a de caiifês & d'efiets dans la 
nature qui (îirpaflènt nonr lènlement (a 
force , mais anifî (on intellig;ence. Et ctw 
eftet5quy a-t-ilde plus capable de détrui- 
re cette fauflè idée que Thomme fe for* 
mede la grandeur de fon être, en ne fe- 
comparant qu'avec lui-même y ou avec 
des nommes femblables à lui , que de l'o- 
bliger à confiderer toutes les autres créa- 
tures, & ce quelles nous découvrent de- 
là grandeur infinie de Dieu? Plus Dieu fe-* 
ra grand& puiflant à nos yeux , plus nou» 
nfous trouverons petits & foibles , & ce 
n'eft qu en perdant de vue cette grandeur 
kifeiie, que nous nous eftimons quelque 
ehoiè. 

Pbur Aûvre donc cette onvcittirequr* 

A vj. 
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Ch AP. lîcrimre nous donne > que chacun con- 
IIL temple cette durée infinie qui le précède 
& qui le fuit, & qu y voyant Ùl vie renfer- 
mée^il regarde ce qu elle en ocaipe. Qu'il 
k demamlc à liû-méiue , pourquoi iT a 
commencé de paroître plutôt en ce point 

SI en un autre de cette éternité , & s'il 
tî t en foi la force ou de fe donner 1 être ^ 
ou de fe le confcrver-Qnil en faflede 
même de 1 eipace. Qu'il porte la vue de 
fone(prit dans cette immeniîté oàfonir- 
magination ne (àuroit trouver de bornes^ 
Quil regarde cette vafte étendue de ma- 
tière que fès fens découvrent. Qu'il confia 
dere oans cette comparaifon ce qui lui en 
eft échu'en partage,c eft-à-dire cette por- 
tiondematiere qui fait fon corps. Qull 
voy e ce quelle eft, & ce quelle reniplit 
dans l'univers» Qu'il tache de découvrir 
poiuquoidle fe trouve en ce lieu plutôt 
fju'en im autre de cet infini ou il eft com- 
me abîmé. H eft impoffible que dans cette 
vue il ne confidere la terre toute entiè- 
re conune un cachot où il fe trouve con- 
finé. Que fera-ce donc de lelpace qu'il 
ocaipe fiu la terre? Il eft vrai qu'il a quel- 
que pouvoir d'en changer ? mais il n'en 
change point qu'il n en perde autant qu il 
en acquiert^ & il fe voit toujours englou- 
ti comme un atome imperceptible dans 
Timmenfité de l'univers, ' 
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Qu'il joigne à cette confîder£.tion ceI-QrAF« 
le de tous ces grans mouvemens qui agi* QL 
tent toute la matière du inonde, & qui 
emportent tous ces grans corps qui rou^* 
lent (ur nos têtes. Qu il y joigne celle de 
tout ce qui Ce fait dans le monde corporel 
indépendamment de lui Qu'il y joigne 
celle du monde (pkituel > de cette in^* 
té d'Anges & de démons , de ce nombre 
prodigieux de morts, qui ne font morts 
qu'à notre égard , & qui font plus vivans 
& plus agi(&ns qu'ib n'étoient. Qu'il y 
joigne cdle de tous les hommes vivan» 
qui ne penlcnt point à lui, qui se leçon* 
noiflènt point, & ilir lefi^uels il n'a aucun 
pouvoir ',& que dans^ cette contempla- 
tion il iè demande à lui-même ce qu'il eft 
dansce double monde, quel eft Ton rangv 
ùl force/a erandeur,(a puiflànce,en com- 
paraifon de celles de toutes les aucresr 
créatures» 



Ch a pi tr e IVr 

Jlédnt de U yic fré/inte de thomme y & de 
tom ce qm cjifondéfiircette rie. • 

CEttecomparaiTon de l'homme avec 
toutes les autres créaicnres, tendprin- 
cipalement à hiunâiei: lliommefn lapré- 
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Chap. fence det>ieii,& à lui faire recoimoître 
IV. fsL propre foibiedë, en la comparant à lai 
piiiflance infinie de (on Auteur. Et ce n eft 
pas peu'qHC de Thniuilicr en cette forte , 
puiUju'il ne s cleve en Iwi-mcme qu'en 
oubliant ce qu'il eft àTégard de Dieu. Et 
ce& pourquoi r.^)otrelaint Pierre nous 
recommande de nous humilier fbiis la 
j.-Prt piîiflànte main de Dieu : HumHdmini fub 
f€, ' ùotennmdnuDeuE\lcte!t\dsxL(R^dètnmer 
la vaine camplaifance que l'homme ref- 
fent , en coniiderant le rang qii'il tient 
dans ce petit monde où il fe renferme y 
parcequ en lui donnant un plus £;rand 
théâtre, & l'obligeant de fe Joindre à tous 
les autres êtres, on lui fait perdre l'idée de 
cette grandeur fantaftique qu'il ne fe 
donne à lui-même qu'en fe fèparanr de 
^ eoutesle$autre»créatures.Maisilfaut al- 
ter'plns avant , & lui foire voir que ton re- 
cette force même qu'il s'attribue dans- 
fbn petit mondé, n'eft qu'une pure foi- 
bleflè 5 & que fâ vanité eft mal fondée en- 
toutes manières. Et c'eft ce qui eft bien 
facile. 

Car la force & la grandeur prétendue 
que l'homme s'attribue dans fon idée r 
n'eft fondée que fiu: fa vie , pui(qu il ne fe 
regarde que dans cette vie, & qti'iî confi- 
dere en quelque forte tous ceux qui font 
mortsyconuue s'ikétcnent anéanti$rMai$- 
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^ncft-ceque cette vie fur laquelle] il kCaAWé 
to(ide,8c quelle force a-t-il pour fcla con- IV* 
ferver ? EUc dépend d une machine fi dé- 
licate & coinpoiee de tant de reflbrts , 
qu au liciid admirer comment elle Ce dc- 
tn«t,il y a lieu de s étonner comment elle 
peut lèidement (îibdfter un peu de cemps^ 
le moindre vaidèau qui fè rompt » ou qui 
ife bouche, interrompant le coiusdu fang 
& des hiuneurs , mine Tceconomie de 
tout le corps. Un petit cpanchement de- 
iàng dans le cerveau, fismc pour boucher 
les pores par où les efprits entrent dans le*^ 
nerfs, & pour arrêter tous les^ mouve- 
tnens. Si nous voi jons ce qui nous tait, 
mourir, nous en iêrions iurpris. Ceneft 
quelquefois qu une goûte dliumeur é- 
trangere, qu un grain de matière mal pla* 
eé , & cette goûte ou ce grain fiiffit pour 
lenverièr tous les deflèins ambitieux de- 
ces Conquerans & de ces Maîtres div 
monde.. 

Jexriefouvicnsforc^ fiijetquim jour 
on nuMitra à une perfoune ae grande 
qualité & de grand e{prit,iin ouvrage d'i^ 
voire d'iuie extraordinaire délicate(&^ 
Cêtoit lui petit homme monté fur ime 
colonne fî délice ,qne le moindre vent é-* 
toit capable debri^rtoiit cet ouvrage,. 
& 1 on ne pouvoir ailez admirer Tadreue 
avec laoudle rouvoer avoir fiL le taiUb^ 
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Chap, Cependant au-liai d'en être fiitprilêcoitT^ 
IV. me les autres , elle témoigna ou elle étoit 
tellement frappée de Tinutilitede cet ou- 
vrage, & de la perte du temps de celui 
qui syctoit occupé, quelle ne pou voit 
appliquer fonetpnt à cette indurarie que 
les antres y admiroient. Je trouvai ce {en- 
timent fortjufte \ mais je pen(ài en même 
temps qu'on le pouvoir appliquer à bien 
des choies de pins grande confèquence« 
Tomes ces grandes formnes par lelqnel- 
les les ambitieux s élèvent con?me par dif- 
ferens degrés, (iirla tête des peuples & 
des Grans , ne font ibûtenues que par des 
apuis auili délicats & auffi fra]giles en leur 

Senrc ,que 1 croient ceux de cet ouvrage 
Ivoire. Il ne faut qu'un tour d'imagina- 
tion dans l'elprit d'ain Prince, ime vapeur 
maligne qui s'élèvera dans ceux qui 1 en- 
vironnent, pour miner tout cet édifice 
d'ambition : Et après tout, il eft bâti fiir la 
vie de cet ambitieux. Ixû mort , voilà (à 
fortiiiie renverfëe & ancantie.Et qu'y at-il 
de plus fragile & de plus foibleque la vie 
d'un homme? Encore en confervant avec 
quelque foin ce petit ouvrage d'ivoire, 
on le peut garder tant que l'on veut -, mais 
quelque foin qu'on prenne à conferver 
ia vie ,il n'y a auam moyen d'empêcher 
qu'elle ne finiflè bien-tôt. 
Si les hommes faifoient réflexion fur 
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cela, ils (broient nuininient plus merms CrAK 
à s engager en cane de deflèins & d'enne- HT « 
pri(ès,qmdemanderoienc des hommes 
immortels , & des corps autrement faits 

3ue les nôtres. Croit-on que cpii aur<nc 
it bien précifëment à tous ceux que nous 
avons vu de notre temps feirc des fom»- 
nesimmeniès qui & fontdifl^ces après 
leur mort , ce cjni devoir arriver & à eux 
& à lents maiibns , & qu on leur eût mar- 
qué expre({ement qu'en s ei^ageant dans 
la voie qu'ils ont priiè , ils feroîenc dsm 
l'éclat un certain nombre d'année^ avec 
mille Iblns, mille inquiénides & mille tra- 
verlcs;quils feroient rout leurpoflible 
pour élever leur famille & pour la laiffèr 
piiiflànte en biens & en charges ; qpib 
mourroientenun teltemps ; queninite 
tontes les langnes 8c tous les écrivains fe 
déchaîneroient contre einf; que leur &* 
famille s'ctendroit -, que tous leurs gran» 
biens fe diflîperoienr ; croit-on, cm-je, 
qu*ils enflent voulu prcndfe toutes le» 
peines qu'ils ont prifês pour fi peu de cho- 
ie ? Pour moi je ne le croi pas. Si les hom- 
mes ne fc promettent pas pofitivement 
l'immortalité & Tétemité , parceque ce 
ce iêroit ime Htufion trop groffiere , au« 
moins n'envi(àgent-ils jamais expref- 
fcmcnt les bornes de leur vie & de leur 
fbrcipie. Ib ibntbien-aiiès de les oublier 
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Chap. & de n'y penfer pas. Et c eftpoiirqnoiil eft 
IV. bon de les en avertir , en leur montrant 
que tous ces biens & toutes ces grandeurs 
qu'ils entallcnt ,. n'ont pour baze qu'une 
vie que tout eft capable de détruire. 

Gar ce n eft encore que loubli de la fra- 
gilité de la vie , & une confiance lans ^ai- 
ton d échapper de tous les dangers , <[ui 
fait rélbudre les hon'Miies à entreprendre 
des voyages au bout du monde,& à por- 
ter a la Chine leur corps , c eft-à-dire » 
tout leur être , felon leur penfëe , pour en 
rapporter des drogues & des vernis. En 
vérité s'ils^y penfoient bien , & s*ils comp- 
coient bien ce qu'ils bazardent & ce qu'ils 
défirent acquérir , ils concluroient làns 
doute qu'un peu de bien ne vaut pas la 
peine a expolcr une machine aiiffi foible 
que la leur à tancde périls & à tant d'irn 
commodités , mais ils s'aveitglent volon- 
tairement eux-mêmes contre leur propre 
intérêt , ils n aiment que la vie , ils la ba- 
zardent pour toutes chofesv& ils ont mê- 
me établi entre eux, qu'il étoit honteux 
de craindre de la bazarder. 

Si un homme difoit pour s'excufer d'aï- 
fer à la guerre , quand il n y eft pas enga- 
gé pat Ion devoir > que ce qui l'en empê- 
che , c'ett que là tète n'eft pas à l'épreuve 
du canon , ni fon corps impénétrable aux 
épèes &aux piqiies. >. il me femble quoi 
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paricroit très-judicicnfcmem & très-con- 
fomicment à la di Ipofition commune des P£ 
hommes , qiii n eftimcnt aiie les biens de 
la vie pré{ènre.Gu: puifqn on n'en (âuroit 
}ouir lâns vivre, on ne (âuroit faire de 
phis grande folie que de hazarder inutile- 
ment la vie, qui en eft le fondement. Ce- 
pendant les homm^ font convenus, con- 
tre leurs propres principes, de traiter ce 
langage de ridicule. Ceft quils ont la rai- 
fon encore plus foible que le corps, corn- 
pic nous le verrons tantôt. 

Mais comme ce n'eft qu'en détournant 
fon efprit de la fragilité de la vie , que 
l'homme tombe dans ces égaremens, & 
eniîiite dans la préfomtion de fa propre 
force , il eft bon de lui meure continuel- 
lement devant les yeux, que toutes le» 
grandeurs- ou d efprit où de corps , qu'il 
s'attribue y (ont toutes attachées à cette, 
viemi{èrable>quine rient elle-même à 
rien, & qui eft continuellement expofte 
à mille accidens. Sans même qu'il nous 
en arrive aucun, la machine entière du 
monde travaille (ans ceflè avec une force 
invincible à détniire notre corps. Le 
mouvement de touie la namre en empor- 
te tous les Jours quelque partie. Ceft un^ 
édifice dont on (àppe ians celle les fonde- 
mens,& quis'écroûlera quand les foûtien» 
en feront ruiné$,,lâns qii aucun ûche prc- 
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ciÇmcnt Vil eft proche , ou s'il cft âoignc 

de cet état» 

'■ ■ - 

Chapitre V. 

'jiyeYtjffemens continuels que nous ayons tU 
lafragdké de mtreyie yfdrles necejfités 
dujquelles mus femmes ajfujettis. 

IL cft étrange qiie les hoinmespuiflènt 
s appnvcr iur leur vie,conimc mr quel- 
que chofe de folide>eux qiii ont des aver- 
dflèmens fi (ènfibles & li continuels de 
foninftabilité. Je ne parle pas de la mon 
de leurs fcmblables qu'ils voyent à tous 
momens dii|>aroître a leurs yenx , & oui 
font autant de voix qui leur crient qn ils 
font mortels , & qn'il en faudra bien-toc 
faire autant. Je ne parle pas non pliis des 
maladies extraordinaires>aui font comme 
des coups de fonet pour les tirer de leur 
îrffoupifièment , & pour les avertir de 
penfer à mourir. Je parle de ta neceflîté 
où ils font de foutenir tous les jours la dé- 
faillance de leurs corps par le boire & par 
le manger. Qu jr a-t-û de plus capable de 
leur faire (en tir leur foibleflè, que de les 
convaincre par cebefoin continuel, de la 
deftrudion continuelle de leur corps 
qu'ils tâchent de reparer, & de foutenir 
contre Timpétuolîtc du torrent du mon^ 
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de qmlesentraÎDcàljinioit^Gff la £iun 
& la ibif font proprement des maladies y. 
luortelles. Les cauksen ibnc inairables , 
& n Ton en ancce Tc&t ponr cjueL^iie 
temps, elles remportent c^ôn fiir tous les 
remèdes. 

Qu'on laîitè le pins grand e&rit dii 
monde deux jODTs {ans manger , levoilà 
lanmiâànt , & pirfijue iâm aâk>o & Ëois 
pet£es ,&uniqaemcnt occupé du iênti- 
ment de iâ fbibléfle & de <â;drfaillance> 
Il lui faut néceflaiiement delà nourncore 
pour feiie agir les reâorts de fôo cerveau, 
lâmouoilame ne peut tien» C^ya-c-il 
de pms humiliant que cette nmifité ? 
£t encore neft-ce pas lapins ficheu(è« 
parcequ elle n eft pas la ^ns difficile à ëh 
tisfaire^ceUeduaotnurrcftbien antre- 
ment. Ponr vivre il £mr moorir tons les 
j Qii ts , en ceflant. de penfirr & dT^^ m- 
{onnablement, & en iê kiâànt tomber 
dans nn état oà l'homme n eft preiqne 
plusdiftingué des bâes; & cet étatrà 
nous ne vivons point^emporte une gno^ 
de partie de noue vie. 

Il faut fouftir ces néccfficés , pmiqnr 
Dieu nous j^âdujetDt. Mais il feroit b en 
raisonnable an-moins de les regarder 
comme des marques de notre {ome&9 
puiique c eft en [4rtie pour avettir ITiom- 
ine(£:iâbaflèfle,qu'i£plauàl>îeu de ]^ 
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OtAF. réduire ainfi tons les joius à l'état 8c Wi 
V. condition dv^ bétes. Cependant ledére- 
^ement des henimes eft tel > <m*il$ chan- 
gent en fiij^s de vanité ce qui les devroi: 
fc plus humilier. H n'y a rien où ils feflênt 
paroîtie , quand ils le peuvent , plus de 
tafte & de magnificence cpiedans les fél- 
ons. On fe fait nonneur de cette honttti- 
fe neceffité : & bien loin de s'en hiutùlieT 
on s'en fert àfe diltinguer des autres, 
^iiaud on eft en état ay apporter plus 
d appateil & d'^oftentadon. 

C H A P I T a £ VL 

Exdtnen des quaUtcsfph-itucUes des homme s. 
Foiblejcqmks porte d enfuir y nenfér^ 
ceq» elles ont de réelT^ndispjrteftime qttt 
tTauhes hommes enfent. Vdnité O- mijen 
M Ufcience des mots , de celle desfkitSyO' 
Àes opimens des hommes^ 

Il eft aflcz aifê de perfiiader (bea^tn 
vement les hommes delà foiblefle de 
leurs corps , & des miières de leur nanir^ 
<juoiqu il foit tiès-diflicilc de les porter 
à en tirer cette confcquence* naturelle , 
qu'ils ne doivent faire auam état de tout 
ce qui eft appiwc for un fondement aiiflî 
branlant & aum fragile (pie leur vie. Mais 
ils ont d'autres fbibleftès au{queUe$ non 
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*{èiilement ils ne s'appliquent point , mais Cbail 
dont ils ne Ibntpointcki tontconvaincns. VL 
Ils eftiment loir (cience, leur liuniere , ^. 
leur vemi , la fbrce & retendue de Iciir ^"^^ 
e(prit. Ils croient ctte capables de grau- ^7v«i«r 
deschofes. Les difcoiirs ocdinaires dcs^^^^ 
hommes (ont tout pleins deséloges quik e.«vr. 
fe donnent les uns aux autres pour ces '^' ** 
qualités d efpiiL Et la pente qu'on a ^ ic- /•«. 
cevoirfims examen tout ce qui eft à (on 
avantage^ Eût <pieil l'on en a quelqu'une» 
on n'en }uge pas par ce qu'elle a de léd, 
mais par cette idée commune que l'on en 
^ppecçoit dans les autres. 

Mais on doit d'abord confideier com- 
me \uie très-grande foibleflè , cette mclî- 
nation que l'on a à jftiger des cbo(ês , non 
fur la vérité , mais ftirTopinion d'autruL 
Car il eft clair qu'iui jugement faux ne 
peut donner de réalité à ce qui n'en a 
point. Si nous ne (bnuTies donc pas aflèz 
humbles pour n'avoir pas de complaiiân- 
ce en ce que nous avons véritablement , 
iiu-moinsne^yons pas aflèz fi>ttement 
vains pour ^is attriouer (Ur le témoi- 
gnage d'aumii ,ce que nous pouvons re- 
connoître nous-mêmes que nous n'avons 
pas. Examinons ce^qui nous élevé, voyons 
cequ'iily a de réel & de iblide dans la 
fcience des hommes y & dans les vertus 
feutn^es^ & renauchons^en au-moim 
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Chat, tout ce quêtions découvrirons erre vam 
VI. & faux. 

La fcience cft,on des inots,ou des fedts, 
oii (fes choies. Je demeure d'accord que 
les hommes font capables d aller aflèz 
loin dans k fcience des mots & des fignes, 
c eft à<iire>dans la connoidànce de la liai- 
ion arbitraire qu'ils ont faite de certains 
ions avec de certaines idées. Je veux bien 
admirer la capacité de leur mémoire» qui 
pcut-recevoir (ans conftifion tant dlma^ 
gps différentes, pourvu que Ion m accor- 
de que cette forte de fcience eft une gran- 
de preuve non feulement qu'ils font très- 
ignorans , mais même qu'ils font preique 
incapables de rien (avoir. Car elle n eft de 
foi d'aucun prix ni d'aucune utilité. Nous 
In'apprenons le fens des mots , qu'afin de 
oarvenirà la connoiflànce des choies. 
Jlle tient lieu de moyen , & non de fin. 
Cependant ce moyen eft fi diflScile & fi 
long , qu'il y faut conftimer une partie de 
notre vie. Plufieuts l'y emploient toute 
entiere,& tout le fruit qu'ils tirent de cet- 
te étude, eft d'avoir appris ^e de certains 
fonsfont deftinés par les hommes à fîgni- 
fier de certaines cbofes , iâns que cela les 
avance en rien pour en connoître la naui- 
re. Cependant les hommes font fi vains, 
qu'ils ne laiflcnt pas de fe glorifier de cet- 
te forte de fcience -, & c'eft celle - même 

dont 
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4lsdieiit phis de vanité >parceqiills n onc CitAF. 
pas la force de refifter à lapprobatioa. "^ 
des ignorons, qiii admirent aordiaake 
ceox^la po(ièdent; 

Il n'y a guéfcs'pliu de feliifiié dans h 
Science de^ faits ou des éveneinens hK 
ibriqiies. Combien yen a-t-ilpeii dex»- 
âement rapponés dans ies hiftoires^Nons 
ta pouvons jiuger p«irxreiix dont nous 
avons une connoiflànce pan:iculiere,lorl^ 

3u ils (ont écrits par d'autres. -Le moyen 
onc de diftingtier les vrais des laiix , Sa 
les certains des incertains ? On peur bien 
^ voir en gênerai que tout hiftotien ment, 
ou de bonne foi, s'il eft fincere \ ou de 
mauvaiiè foi s'il ne Teft pas -, mais comme 
il ne nous avertit pas quand il ment, nous 
tie^iirions empêoier qu'il ne nous trom^ 
pequen ne le croyant prcfijuenrrien. 
Lors même que l'onncpeut pas dire 

leleshifloiresfoient faufles , combien 
ônt-eUesdiâierentes des choies mêmes -? 
Combien les faits v (bnt-ik décharnés^ 
c eft'àniire , (èp3Ltcs tant des mou vemens 
iêaets qui les otit produits , qiiedes cir- 
conibncesquiont contribuée les faire 
réiiflir/EUesnenous preièntent propre- 
ment que des iquelettes , c'éft^-mre^ 
deiaâionrtoutes nues , on qitiparoidèrtt 
dépendre de peu de reflôrts, quoiqu elles 
p/ayent été faites que d^ndammettf 

TmcJ. S 
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^Ghap. d'une infinicé de cau(è$ aiiIàueUes eOot 
^ I. écoient attachéesi& qiii. leiu: lervoient de 
foutien & de corp&Ceft donc bien peii de 
chofè que cette fcience ^ & bien loin de 
foiuniranxhoiTUpes.unfujet diine va>- 
ne complai(ànce>elk ne Iciir devroit don- 
ner quun (ujec de s'humilier dans la vue 
de leurioibleflè-, piii(quaujnçnve temp 
.qu'ils fe trouvent ielprit rempli de cette 
infinité d'idées qu'ils, ont tirées des hiftoi- 
4:es , ils fè trouvent aufli dans l'impuiflan- 
ce de diftinguer celles qui font vraies 4^ 
^celles ({ui ne le font pas* 

/Qn peut mettre au même rang la con« 
ifîoidànce des opinions des hommes Au 
Jes matières qui ont fait le fujet de leun 
rinéditations, puifqu elles font aufli une 
|>aitie conHderable de leur fcience-^ac 
K:omme s'ils avoient une infinité de temps 
^ perdre, il ne leurfuflit pas de s'informer 
de Qt que les choleslbnten effet \ mais 
ils tiennent auffi regîtrede.toutes les fan- 
taifiesque les autres ont eues fiir ces inc- 
lues cho(ê$,oja plutôt ne pouvant réuilif 
il trouver la vérité , ils (è contentent de 
iâvoir les opinions de ceux qui Tont cher- 
chée» & ils iê croient par exemple grars 
-Philofophes ou crans Médecins , parcc- 
qij'ils favent les fentimens de divers- Phi' 
lofophesou de divers Médecins ftir chs' 
4j\i,« nvatier^e. Mais comme on ncneft pas 
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|îas riche pour favoir toutes ks vifioris Ciiak 
de ceux qui ont cherché Tart de faire de VU 
Tor-^de niêiTieon n'en eft pas phis fàvant 
pour avoir dans ik mémoire toutes les 
Imaginations de ceux qui ont cherché la 
venté (ans la trouver 

Chapitre VIL 

J^'w cftdujfi heureux Hmorer que de yi- 
voir Id pfupart des chojes. Incertitude de 
U plupart desfcienees. V homme necon- 
ncjtpas même fin ignorance. 

T L n y a que U fcience deschofes y c'eft- 
J- à-dire celle quia pour but de fatisfaire 
notre eiprit par laconnoiflàncedu vrai', 
qui puiilè avoir quelque folidité- Mats 
quand les hommes 7 ^auroient fait de 
gtans progrès, ils ne sendevroientgué-' 
respluscftiiTier, puiftjue ces connoiflàn- 
ces fteriles (ont û peu capables de leur a|^ 
porter quelque fniit & quelque contente- 
ment folide , qu-on eft tout aiifli heureux 
en y renonçant d abord, qii'en les portant 
par de longs travaux au plus haut point ou 
Ion puifle les porter, (^vun grand Ma- 
thématicien k travaille tant <yul voudra 
1 efprit pour décmi vrir de nouveaux aftres 
dans le ciel > ou pour marquer le chemin 
des comètes , il n / a quà confidecer 

£i} 
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^HAP. combien aifémenc on (è paflè de ces cotv 
^^IJ, 4ioifiànces pour ne lui point forcer d'en- 
vie, à-ponr être toutaulli heureux cjiie 
-luL Atiifi le plâifir que Ton prend dans 
x:e$ (brtes cfe^connoiflances »e con(kh 
pas dans la podèuion même , mais daiis 
iacqiiifition. Si-tôt qiiel'onyeft arrive, 
on n'y pen|e pliis. L.eforitne fe divertit 
que par la recrierchemcme,parcequ'il s'y 
iipurntde la yaine.efperancedun bijen 
•imaginaire qu'il fe propolc dans la dccou- 
j/ecte. Si-tôt qu'il <i*eft plus foutetui & 
^animé par cène e(perance , il faut qu'il 
.cherche ime autteoccupation poiu: éyîtçr 
-h iangueiic. 

Mais il ne fiiffit pa« que iliomme s*hu- 
milie par finutilité de ces feiences , il fam 
.qu'il Ecconnoifle de plus que ce qu'il en 
^ut acqueÂr rtcft,pre(quericn, & que la 
-plus grande partie de laPhilofophle^hii- 
^aine n eft' qit*un amas d'obfairîtés & 
/d'incertitudes, ou même de fàuflètés.Il 
-n'en faut point d'autres prcirsres qne ce 
.^le nous avons vu arriver de notre temps. 
Aki avoir philolbphé trois mille ans du- 
rant fiir divers principes, & il ^'élevc 4^m 
#f- <^*/- iin coin de la- terre un homme * qui chan- 
'^''" * gc toutela face de la4?hilofophîe , & qiii 
prétend faire voir que tous ceux qui font 
venus avant lui, n'ont rien entendu dans 
^principes (Je la naaue. Et ce ne foat 
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M -ieiilr ment de vaines promeflès ; cas il Cii'jtP^ 
BiK avoner que ce nouveau- venu donne VI^ 
phis de^himiere Ait la connoii]gnce des* 
choies^ naturelles , que' totts les autres^ 
enfeii^len en avoiént donne. (Bependant ' 
(pieiqne bonheur qudtuc eu -à faire voir^ 
le peude foliditcjdes principes de 1» Phi-*^ 
Io(opbie commune , M laîflè encore dans* 
ksuens beauconp dobfi:urités impene-' 
ttAles à^ reQ>rit humain. Ce qu'il nous* 
dit , par exemple , de lefpace &r de la na-* 
tttre de la-mati€re^,eft Injet à d'étranges* 
difScuItés, & jiii bien^peur qujl ny ait» 
plnsdepaflîon quede linnierê dahscemc^ 
cjiii paroiflcnt n'en être pas ef&àytSi QjieF 
plus grand exemple peut-on avc^r de la^ 
&ibk{Ie de l'elprit humain , qiie de voir- 
que' pendan^ trois fniHeans ceuîc d'entre" 
les hommes qui* (êmbleût avoir en le plus* 
de pénétration, (èibient occupés à rai-^" 
fonner fiu? la nature^, & qu'aprèi^ tant de ' 
travaux, & malgré cenombre innombra-" 
ble d'écrits -qu'ils ont faits fiir cette ma^' 
tlere^,- il ie trouve qu'on en eft à recom*' - 
mencer ,&^ie le plut grand frnirqn 6m , 
puiflè tker de leurs ouvrages 5 eft d'y ap- - 
prendre que la Philofophie eft un vain a--* 
mufcment i & que ce que leshomnics^n>' 
ûvent n eft prelque rien. Ge qui eft étran-- 
ge eft que l'homme ne connoît pas même " 
fon ignorance , & que ccttefcience eft la* 
Blusrare de toutes.- ^"^c 
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€41 AP. Et c eft pourquoi qiund le commun du 
%IL monde voit ces> grandes Bibliothèques, 
quclon^iit appellera quelque clK>fe 
près , le magafin des fantaifiesr des hom- 
mes, il s'imagine que Ton fcroit trés-heii- 
renx, on du moins bien habile, fi on (àyoic 
tout ce qui eft contenu dans ces amas de 
volumes ,& ne les regardent pas autre- 
ment que comme des-tre(brs dehunie^ 
re & de vérité. Mais ils en jugent bien mal 
Quand tout cela feroit réuni dans une tc- 
tc , cette tête n en feroit ni micui^regléc, 
ni plus (âge , ni plus heureufe. Tout cela 
ne feroit qu augmenter (a confufion, & 
obfeiircir là lumière. Et après tout elle ne 
feroit guéres diSérente d'une bibliothe» 
que extérieure; Car commô on ne peut li- 
re qu'un livre à la fois , & qu'une page 
^ dans ce livre •, de même celui qui aiiroit 
tous les Jivres dans /a mémoire , ne feroit 
capable de s'appliquera chaque heure 
qu'à un certain livre & \ une certaine par- 
tie de ce livre. Tout le refte feroit en quel- 
que forte autant hors de fa penfëe que s'il 
ne le (àvoit point du tout : & tout 1 avan- 
tage qu'il' en tireroit, eft qull pourroir 
quelquefois fupplécr à labfence des li- 
vres en cherchant avec peine dans (a mc- 
moire ce qu'elle àuroit retenu , cncorc^ 
n en feroit- il pas fi aflîiré , que s'il prenoir 
lii peine de s'en inftruire à l'heure mciue 
dip^i&un.livxe». 
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Chapitre VIIL 

hrm hmas de Ufdence des hommes : n$trd 
(ffrit fac^mck tout. Ld yeriti miwt^ mus 
gHH^feuvenu 

POiv conifwendre donc œ cpie c'efl^ 
({tie la fcience de^ hommes , il fane 
f^raidré comme par divers degrés hiC' 

Siesaiix bornes ou elle eft réduite- Elle* 
roit pende chofe quand notteeipritfc- 
l«)it capable de s'appliquer tout àla fois* 
à^tout ce que nous avons dans la mémoi* 
te\ parceqiïé noits ueconiioitrionscoti^ 
jours que peu de vérités. Cependant,com- * 
me je le viens de dire , nous ne fomme»- 
ci^bles de connoîtrtf quHin (èul objet & 
»ine feule vérité à la fois. Le refte demav-^ 
re cnfeveli dans notre mémoire comme* 
S'il ny étoit poinr.-Voilà donc déjà notre ' 
ioence réduite à iiB fenl objet. Mais^ de' 
quelle manière encore le connoît-on ? S'il 
renferme diveries qualités, nous^ nen re- 

rions' qu'une à la fois. Nous diviibnr 
choies le^ plnl {impies en diveriès^ 
idées, parceque notre efprit eft encore' 
ttop étroit pour les pouvoir comprendre^ 
foutes enfemble. Tout eft trop grand*- 
G|MU liûr II faut qu'il racourciflè roui ce 
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Ctap. Œi'iTcQnfidere , ou qu'il en retrancfie 
IQIL. plus grande partie pour le proportionne 
à iâ petiteûè*: 

la vue de notre elprit eft^à peu près' 
femblable à . celle de notre corps *, ^e Veuip 
direr quelle eiVaufii fnperficielle&auili 
bornée. Nos yeux ne pénètrent ppin^la 

Îrofondeur des corps >Js'sarretem à la 
ir&ce.Hus.ik éttixIentleiK vue > plus. 
cHc cft confiifèv& poiK'Voîr qiiekjue 
objet e3caâement, il faut qu'ils perdenr 
de vue tous les>autres.-Que fi les -objets* 
(ontéloignésyikles^cdHtfènr pavla foi- 
bleflè de lorg ane qui en reçoitVimage , à' 
lapetûtedèdes moindres corps que nous- 
avons auprès de nous. Ces mafles pjodi- 
gieuièsquon s^peUedes^oileSynefbnt 
t- qu'unpointànosyeuKy&nonousmroif' 
ient prefque <uie desîtincelles. Ceft>là 
lamagedelavoedenotree^rit.Nous ne 
^ eonnoiflbns de-même que la fnrface &- 
Kécorce de la plupart des choies.- Noiis en ^ 
détachons comme une feuiUe délicate 

Eur en feirelobjet' de notre peniecSi 
objets. ibnt un penétendus, ils nous 
confondent: tt faut neceflàizement que 
- nous les confiierions par parties, & (bu- 
vent la multiplicité de ces parties nous re- 
jette dans la confiifion que nous voulions • 
ikïttt.Confufiêm efi (juidquidin puherem fe^ 
Sùmiç^ S'ils ne Tont pas préièns àïiosièns^ 
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DOilsne les atteignons ibiivent qu'en \mCaAtir^ 
^im, & nous nous formons des idées û VI&^ 
ibibles & li petites des pins grandes & des - 
plustecribles choies , qu elles font moins ' - 
d'in^reflion (ùr noiis, que la moindre d& 
celles quiagi&nt Sut nos (cm.- 

Ce n eft pas encore tout Quoique c© ' 
qiie notre elprit peut comprendre de ve-^ 
rite ibitfipeii dechofe^la poflèilîon ne 
lui en eft pas néanmoins- ferme ni ailurée. - 
Il y eft Souvent tr<Hiblé Par la défiance & ' 
rinceniuide : & le faux lui p^roîc revétii ^ 
de couleurs fi ièmblables à cdile du vrai, 
qu'il ne fait od il en -eft. Ainfi- il* n env ' 
brallè icxi objet oiie foibkment &<comme^ 
en tremblant y & il ne (b défend contre ' 
cette incertinide que par lui certain ia-'-- 
ftinâ , & un ceitain iêntiment ani le fait' 
attacher aux vérités qiul connoit , mal- ' 
gré les valions qiV' ianblent ; éixe cod^" 
tcaires. 

Voilà donc à^iûi le réduit cette Icien'^" 
cèdes hommes que Ion vante tant >>à^ 
ccsmoitreune à luie im petit nombre de ' 
vérités d"ime maiûecefeiole & tremblan^^ 
te. Mais de c«s vérités combien y en a-t'il 
peud'\iti!es ? & de celles qui iont utile$^ 
en elles-mêmes, combien y en a-t-il peu^ 

Ïii le ibient à notre égard , & qui ne piiif- ■- 
nt devenir des priiKipes d'erreur ? Car ' 
(Â^encoie UB efet'de k foiblefte ded^ 
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Ch AP, honimes , qiie la lumière les aveugle Çôxi^ 
YI jf vent aulfi-bien cpi-î les ténèbres, & qiie la 
vérité les trompe anflî-bieri que 1 erreiu:. 
Et la railbn en eft que les concliifions dé- 
pendant ordinairement de runion des- 
vérités , & non d*une vérité toute lèiile \ 
il arrive (buvent qn une venté impaffidte- 
mcnt connue, étant prit par erreur com- 
me fiiftifante poiu" nous conduire > nous 
jette dans 1 égarement Combien y en 
a^-t-il , par exemple, qui fe précipitent 
dans de» indi(cretions parla connoiilknce 
qulls ont de cette vérité partiailiere,Qjie 
nous devons la correâioh au prochain ? 
Combien- y en a-t-^1 qtii autorifent leur 
lâcheté par des maxîmestrès - véritables^ 
touchant la condefcendance chrétienne? 
Si l'on ne voit point de diemin y on 
ttgare. Si Ton en voit plufieurs , on fe 
confond :.& la lumière de leiprit qui fait 
découvrir pltifieurs raiibns ,dtaufn capa- 
ble de nous tromper , que la ftupi Jité qiû- 
ne voit rien. Nous noin trompons (buvent 
pjar Timprefllton des atttresqiii nous com- 
muniquent leun erreurs , & nous nous 
tromponsmême quelquefois lotique nous 
découvrons les erteursdes autres , parce- 
quc nous (bmmes portés à croire qiiils 
ont ton en tout , au^lieu quilsnoDt Ibu^ 
wnt tort qii'èn partie.:. 



DV U fcibkjjc de V homme. 



C H A PI T RtE IXr 

H^knltéie cerniéfreUes chofes dontondçh' 
juger f^arld comparaifondes yrarfimblan^- 
CCS. Temetiti prodigenfe de ceux qui fe 
creyentcapahm de chorftrane religlon^af 

' fexdmen paniadier de tous hs dogmes^ 

' cùnteftés. 

\r Otcï encore nn^ntr^ incohvemcnc" 

^ qm eft la fonrce d\m grand nombre • 

cïerrciusi La découverte du vrai dansla^ 

pl^paTt des cho(ës dépetid de la compa- 

ràik>n des vrâi(êmblances#Mais qivy a-t-il^ 

de plus trompeiir^\ie cette comparaifon?- 

eitt ccqineft dekïi-^néme moins vrai- 

(èmblable étant mis plusr en vée par la' 

mamere dont on 1 exprime , & étant 

confideré avec phw d'application ou de* 

paflion , eft capable de faire beaucoup^' 

[Hns d'impreffion fiirre(prit,<jiie d autres-^ 

etK>fes, <pi quôiiju appuyées fiir des rai- 

fons beaucoup plits foÉdes^ feroient pro- 

poftes dtme nfumiere oWciire^fc écoutées • 

avec négligence & iàns paffion, Amfi- 

l^kiégalité de la clarté , l'inégalité de Tap- 

piicaoion > l'inégalité de la paflîon contre- 

jfcfe fouvent'j'ou anéantit mêmeenticre- 

mcnt lavantage que les railons ont les- 

raies {«f la autres en (bliàtté > ou en vrai«*- 

ietnblance.- B^vj;, 
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€&Ar. Cependant 1 eiprit de l'homme étantfi ' 
IX foible , fi borné , fi étroit > Ci fiijec à s'éga- 
rer ,eflen même temps fi prcfomaiciix 
q^i'il n'y arien dont Une fèpiiiflè croire. 
capable , pourvu qu'il fe trouve des gens 
qui l'en fiattent Qii'y a-t-4l qui foit plus 
vifiblement aurdeilus defeiprit &aela 
lumière du commiui diunonde, & pam- 
Giilietementdê$finiple&& des ignorans, 
que dé difcerner entre tant de dogmes 
conteilés p^umiles Chrétiens y ceux qu il 
fauLre^etter 9 de ceux qu'il faut (iiivre? 
Boiu décider raifbnnablement une feule 
de ces queitions yil faut uneitendue d ef^ 
pjrit très-grande &très^rare« Qiie fèra-ce 
donc quandil s'agitdeles<iécider toutes, . 
& défaire le. choix dune Religion fiu* la. 
comparai/bn des raifbns de toutes les f(v 
Gietés Chrétiennes ? Cependant les Au-* 
teurs des nouvelles herefies ontperfuadé. 
àcent millions.dliommesq[u'il n'yavoit 
rienen cela qiû^fîirpaflat la force vdelet- 
prit des plus iimple$.'Ce(l: même par là. 
oauls .les ont attirés xfentre le peuple. 
Ceux qui les^ontfîûvis ont trouvé qu'ils 
ètoit beau de difcerner eux-mcnaes la vc- 
iixabjfi Religion par la difcuffibn des dog- 
mes;» & ilsont confideté ce droir d'en ju- 
ger quon leur attribuoit > comme im*. 
ayantage confiderable que l'Eglife Ro^ 
maineleuLavoit. injufiementravk. 
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Qd ne doit pas néanmoins checcher Char 
ailleiirs çpit dans la foibleflè même de IX. 
Iliomme la caiiiê de cette prèfomnoo. 
Elle vient nnkniement cfe œ <pie Fhommo 
eft û âoignédeconnmie la verioè, qu'il 
en ignore même les marques &les carac- 
tères. Il ne (è forme (ôiivenc que des idées - 
confîiièsdes termes d évidence & de cer- 
tinide. Et c eft ce qui £ût qiiil les ap{^ 

a lie au hazard à toutes les vaines hieun 
ont il eft firappé.Tont ce qui lui pTair 
dévient évident Aisfi aptes qii un héré- 
tique a comme conËicit lès lantaiCespar 
ce titre qu'il leur donne de vérités certai- 
nes & contenues dairementdans YEcn^ 
tnre , il étoitffeen(iiite tonales doutes* 
quipourroient s'élever contre, &ne fe* 
permet pas de les regarder ; ou sll les^ 
regarde, c'eft en ne les confiderant que 
comme des diffinilt£s,& en leur ôcant* 
par là la foxcede£ùœ impieifictti fiit (on:, 
c^it; 



^i^^ 
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Ghapitke X. 

Qjf/f le monde neft prefpte comfofi que Jer 
gens Jlupidcs qui ne penfentd rien. Que 
eeuxquipenfent unpeuddyÀntage ne ><<- 
kntpAs mieux. Tfpjdilejfge ljma^nat ion 

' cdufe à la roifon. folie cwinencécdam 
Upip^^ hommes.- 

SI I e(pnt humain eft fi peii de cho^b» 
même lorfqiVils agite&quil cherche 
la venté,qiie iera«ce loriqii'il s'abandonne 
. aupoiisdeibncorpSy&aailn'agitpseA 
que que par les km ? Ofr il n'agit prekuie 
que de cette forte dans la phipart des 
homme$> comme TEcrinire noiis ^enièi- 
^f' 9- g^c quand elle nous dit » qite thubittuion 
*^ terrejtre àhdiffe t ef prit qui penfe Àplufieun 
^fes. Car, en noiu dccoiivrant par ces 

r rôles l'aâivité naturelle de reTprit» qui 
rend de lui-même capable de former 
«ne grande diverfité de penfèes , & de 
comprendre une infinité de divers objets; 
elle nous fait voir aufli Tétat où cet eiprir 
ctt réduit par 1 union avec un corps cor- 
rompu , & par les ncscffkés de la yie pre- 
fente,qui 1 appefantiflènt tellemenr,qiiel- 

Si aûif , pénétrant & étendu qu il foit dcr 
i-mêmcjqu elles le reflfcrrent en im très- 
petit cercle 4 objets gto{fier$>autourdef- 
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Ghab. cercle d'objets gro^ers aniqiiels il edh 
X r accoimimé. S'ils font infiniment éloigpés 
par leiifnatiiteyde cellb des bêtes , telle 
CRI elle eft en effet , ils font très - peii 
Gbfterens de l'idée que nous en avons. Qu:- 
ce que nous concevons par une oete > efl 
un cenain animal qui penfe > mais qui 
peniè peii y qui n'a que des idées confuiès 
& grouieres , & qm n eft capable dé con- 
cevoir qu'un fort petit nombre d'objets. 
Ainfi nous concevons, un cheval comme 
i?n animal quipen(è4 manger , à-dormir, 
àî courir , à retoimier àfon éame. Cette 
idée n'eft pourtant pas celle d'imcheval^ 
oar uoe machine ne penfe point :'mais 
c'éft proprement celle d'iui homme ftupK 
éê. Et certaiïiement il ne faudroit pas y 
j^oûter encore beaucoupxl&peaiîes pour 
eo former celle d'un Tartare. 

Cependant ce nombre de gens qui ne ' 
penfent prefque point , & qui ne font 
occupés qiie des neceflités de-la vie pré*- 
fente, eft lignmd,qiie celui- des genà dont 
Fefprita un peu plus d'agitation &: de 
mouvement , n'eft prelquie rien en com- 
paraiibn. Car ce ncxubre d& fîupides 
comprend dans le ChriftianiTme même, 
prefque tous les gens de travail , prefque 
tous les pauvres , la plupart des femmes 
de badè condition , tous les enfans. Tous 
ces^gens ne penicnt prefque àrienducapBS^ 
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feiir vie , qii'à fâdsfaire aux necefliccscle Oêa» 
lèiits cOTps , à^ouTcr mojcn de vivre^ X 
Ycndie ,4 acheter 9& encore ils ne for- 
ment fnrtom ces objets <jne des peniëes 
ailèz confiiiês. Mais dans les ancres na- 
tionsyprîndpalemem entre ceOes qni font * 
plus barbares ^ il comprend k» penpks 
entiers (ans ancnne diftindboni^ 

Il eft certain que les gens qui travaillenr 
d» corps y comme tons les panvrcs d» 
monde , penfont moins^ que les antres» Se 
le trarail rend leur ame pfaispe(ànte : le» 
rlcheflès ^11- contraire qui 'donnent nir 
peu pins de loifir&de liberté aux hon>* 
mes, &qiii lenrpennettentde s'entre^* 
tenir les uns avec les antres ^ les emplois 
d%^rit qni les obligent de traiter enlêm- 
ble , les reveillentiKi peiiv& empêchent: 

3 ne leurame netombedansnne figran» 
e {hipidit& L'é^^ d\ine femme de la 
Goiureft phîsremné& pins aâif que ce- 
lui dune payfànne, & celui d'un Ma gi- 
{trat,qne celni d'im^urifân. Mais s'il j a. 
pliisdaftièn fedeinonvemenc , il ya 
aiiflS pour rôrdînaire plus de malice & 
plii^ae vanité: de forteqiul y aencore 
phis de bkn réel dans une ftnpidité fim- 
plc $ qiie dans cette adivité pleine de dé- 
guifemtnt & d*amfice. 

Enfin |>our achever la peinture de la.- 
£aibkflcL de. notre efprit^ il faïut encore: 
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€if AP. confiderer'qiie quelque vraies^qiie (oient 

Xi ] Ces penfees > il en eil (bnvenc ièparé avec 

( violence par le dérèglement naturel do 

jfpn imagination. Une mouche qui paûèra 

devant les yeux eftcapable dé le d^aire 

de la contemplation la pliis ièneufe.Cent 

idées inutiles qui viennent à la traverfè,le 

troublent & le- confondent malgré qu'il 

en ait. Et il eft n peu maître de lui-même ,■ 

qu'il ne (àuroit s empêcher dejetter au- 

moins la vue (lir ces vains fainômes, erî 

quittant les objets les plus imgortans. Ne 

peut-on pas appelier avec railon cet ctat\ 

an commencement de folie ? Car com- 

\me la folie achevée confifte dans le dére- 

Skment entier de Timaginacion qui vient 
è ce que Jes images qu elle prefente 
font fi vives qàiel ciprit ne dif lingue plm 
les fauiïes des véritables , de même la 
force qu elie^a de prefenter fes images à 
rcforit,<àns le congé & fins l'aveu de la 
volonté, eft une folie commencéeîiSc pour 
krendreentierciluefaut qrfaugmenter 
de quelques degrés la chaleur du cerveaiv 
& rendre les images un peu plus vives. 
De forte qu entre letat du plus fagc 
homme du monde .& celiii d'un fou 
achevé , il n'y a de difterence que de quel- 
ques degrés de chaleur &d agitation d ef- 
prit. Et nous ne femmes pas feulenrienr 
obligés de reconnoîire que nousiommes 
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capables de k tblie *, mais il faut avouer Gh An 
de pliis que nous la fentoiis,& que nous la XL 
voyons toute formée dans nous-mêmes , 
fans que nçf^ lâchions à quoi il tient qu'- 
elle ne s'achevepar im entier lenvenê- 

nient de notre e^rit; 

—^—^ — — - - 

Chapitre XL 

loiblejje de Uyokntiderbcmmeplusgrdn' 

de que celle de U raîfm. Vende ffmyh- 

yeNtpdrratfifi. Ld yolonté ne fduroit refi^ 

fterd des îm fui fions dunt mus façons U 

f^uffeté, Lesfdjftcns yknncnt defaiblcffe. 

Befoinque tdmed J^dfui. 

Ayf Aïs quoique la railbn (bit foible au 
J-^-* point oùhons lavons reprcfcriitée ^ 
ce n eu encore rien au prix de la foibleflè 
de l'autre pattiedeTIiomme, qui eft iâ 
yolonté, & Ton peut dire en les compa^ 
rant enfenible>.aiie £i raiibn fait l'a force 
& que la foible(te confiile dansTimpuif- 
iance où iâ volonté (è trouve >de le con- 
duire par la raiibn. 

Il n y aperfonnç qui ne demeure d'ac- 
cord que la raifbn nous eft donnée pour 
BOUS lervir de giiide dans la vie > pour 
nous faire diicerner les biens & les maux, 
& pour nous régler dans nos delîrs & dans 
nos aâions. Mais combien y en a-t-il peu 
qiii remploient à cet uiàge>.& quivivcnta 



fremier fruit f. 
CiiAP, je ne dis pasiêlon la vérité^ & lajndîcc'^ 
'Xb inais félon leiir-propre raiibn tonuea ven- 
de & tonte cortompiie qiA Ue dl ? Noiis 
ft>ttonsdansU«ier de ce monde an gré 
de^e^-Dâflions •«jni nons emportent tantôr 
d'un cote & tantôt d'un ancre, comme ua 
vaiflèan iàns voile & iàns pilote : Se ce 
n'eftpaslaiaifbn aui&fert de$ pafEons, 
oaaisce (ont les paUions qui (è fervent do 
la raifi^n pour arriver à lenr 6a Ceft tout 
Tniâgeqiie Ion en fait ordinairement» 
/<" Souvent même la raironneft:pas cor- 
roiiipne.-£lle voit ce Œ>il faudroit iàse, 
& eue eft convaincue du néant des* diofet 
qui nous agitent *, mais elle ne Gniroit 
empêcher fimprcffion violente au elles* 
\^m (ÎK nous. Combien de gens s ailoienr 
autrefois battre endueU en^iéplorant 8c 
en condannant cette miferable coummey> 
& fè blâmant eux-mêmes de la Aiivre ^ 
Maisil9*i>avoient pas pour cela la^fbrce 
demépriièriê jugement de ces fous qnr 
les eiTiïènftraités-de lâches s'ils euflènr 
obéi à la raifbn ? Combien de gens k mi- 
nent en folles dépeniêv» & iè rédui/ènt jk 
dés miiêres extrêmes, parceqit ils ne fàii— 
R>ient rcfiiler àla fauflè home de ne faire 
pas comme ks autres?* 

Qiiy a-t-il de plus aifc que de convain- 
cre les hommes du peu de foliditc de tour 
«exjiûleS'attize dans-lcmonde^ Cepeiw 



"De Ufolbkjfe de thomme. «4^ 
9ant avec tous ces raifonnemcns le fan-CuAf* 
tome de la réputation , la chimère des XL 
iionneiirs & du rang »& mille autres cho- 
fesaiiffi vaines les emportent & les rei>- 
verfent , parceqiie leur ame n a point de 
force , de Iblidice j ni de fermeté. 

Q\ie diroit-on d un foldat qui étant 
averti que dans un ipeâade où Ton repié- 
fcnteroit'iin -combat , -les canons & les 
moulmiets ne font point chargés à balle, 
f^e laiUeroit pas de baifler la tête & de 
s'enfuir au premier coiip de mou(quet? 
Ne diroit-on pas que (a lâcheté appro- 
chetoit de la folie ? Et n eft-ce pas cepen- 
dant ce que nous faifbns tous les joiin? Or 
TîOiis avatit que les difcours & les juge- 
mens des 'hommes font -incapables de ^ 
^ous nuire, comme ils ne nous peuvent 
fevir de rien, qu'ils ne peuvent nous ravir 
aucun de nos biens, ni (bulagerauain de 
nos maux. Et néanmoins ces diicoiirs & 
•ces jugeinens ne laiffent pas de nous ren- 
verfer , & de faire fortir notre ame de fon 
affiete.Une-grimace^une parole de cha- 
grin nous mettent en colère, & nous nous 
préparons à les repouflcr comitie fi c'étoit 
quelqiie chofe de bien-redoutable. Il feiK 
nous natter & nous careflèr comme des 
cnfans,pour nous tenir en bonne hiuneur, 
autrement nous jettons des cris à nonc 
^od^coiomeles^nfansàLaleyc. ^ 



4^ Premier Trdirê. 

4Chap. • Il eft certain que l'impatience qiiel« 
XL hommes témoignent dans tontes ces oc- 
cafîons , vient de quelque palHon qiii les 
poilede. Mais les pâmons mêmes vien- 
nent de foibledè & du peu d attache que 
leutiime a aux biens véritables & (bliaes. 
Et pour le comprendre il font confiderer 
^ue comme ce neil pas luie foibleflèà 
nptre corps d avoir befoin de la terre 
pour fe ioutenir, parcequec eft la con- 
dition naturelle de tous les corps \ mam 
-que l'on ne dit qu'il eft foible que lors- 
qu'il a befoin dappuis étrangers , quil 
le faut porter > ou qn'iliui fautun b&toni 
»& que le moindre vent eft capable de le 
renverfer •, de même ce n eft pas une foi- 
bleffe à Tame d'avoir befoin de ^'ap* 
puyer iîir quelque cholê de véritable Si 
defblide, & de ne pouvoir pas (kbfifter 
comme fiilpendue en l'air làns erre aaa- 
chée à aucun objet: on ûc'eftimefbi- 
' ble(&, elle eft e(kncielie à la créature « 

(|ui ne &iffiiânt pas à elle-même, abe- 
oin de chercher ailleurs le (butien qu'd* 
ie ne trouve pas en Col 

Mais la foiblellè véritable de lainc 

confifte en ce qn elle s 'appuyé fur le 

V^ f ^ néant , comme dk rEccitute , & non (tir 

^** des choies féelles & toUdcs \ ou que fi 

^lle s'appwye fiir la vérité , cette veriténc 

kii iuftir pas]) & n'empêche pas qu'elle 
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De li, ^tcia Te js fSi 
::;!r^ , pat A :« i:r-tafr:c7n dciv:i:css Cilc XiL 

r.i: cip:i<:};if ije la tare icrurdc Tctac Je 

c^i .lue ne ^ur retùieràroiiprcliion de 
rmlic choies docc cile Rrcoiinoic cUc- 
-TLcme la rHrjirte & lene^upL 



Chapit&i XIL 

CMJtJerdtimt fjrtkmBcn fin' U y^tthé des 
éipfttts qme raaÊCJcfuiefwrJçJùêÙ^fêir* 
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£ qoe nous venons de dire eft iit^e 
image racoiircie de la foiblellc de 
yiiomme : & il eft bon de la conliJerer 
nliis en détail pour en remarquer les dif- 
^rens traies. 

Quokpie fhomme ne pui(Iè trouver 
en cette vie de véritable repos \ il c(l 
certain qu'il n eft pas aulli toujours dam 
rabattement & dans le deièfpoir. Son 
ame prend par neceflité luie certaine 
confîitance , parceqn'il eft Ci foible Se A 
inconftant, quil ne peut pas même de- 
meiiroi dans une agitation continuelle. 
Les plus grans maux s adouciflent par 
le temps. Le iêntinient s'en perd &seu 



4S ^^remkrTrdiil. 

iCBAp. évanouir. La pauvreté» la honte» Isiin»» 
JQL ladie > labandomieinent , la pcnc dei 
amis ) des païens» des cn&ns , ne pcodiii- 
Icncqiie desiècenflèspalIageres»doncle 
mouvement fe raUeniic peii-è-peo juf- 
€fi\ï ce qu'il ceflèenticiemcn& 

L ame^rouvc donc «afin qndqiie {w- 
M de repos » & c'eft uncchole commune 
à^ous tes hommes davoir en qiieknie 
temps de leur vie une affiette trancpiule. 
Mais cette aŒette eft fi pai fenne,quil 
ne fautprelque rien pour la troubler. 

La raifbn en eft que l'homme ne s'y 
ibiltient pas par l'attache à quelque vérité 
(blide l|uil connoiflè clairement» mais 
qu'il s'appiye fiir quantité de petits (bu- 
tiens.*, e$c qu'il eft comme fuqiendupar 
itne infinité de fik foibles & déliés , à 
nn grand nombre de choies vaines 8c qui 
ne dépendent pas de lui : de Cotte que 
comme il y a toujours quelqu'un de ces 
fils qui (è rompt, il tombe auIEen partie 
& reçoit une&conflè qui le trouble. On 
éft porté par le petit cercle d«mîs 8c d'ap- 
probateurs dont (Hi eft envkonné ; car 
chacun tiche de s'en£ûreun» & l'on y 
reiiflit ordinairement. On eft porté par 
Tobéiflànce & l'afFeâion de lès domeib- 

aues, par la proteâiondes Grans» par 
e petits fiiccès » par des louan^r^» par 
des divertiOèmens , pardesplaiws. Oa. 
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:=ac: ic$ càreranccs vjnc *. on nourrie » par XIV 

.es vk'tIc^ff»qHgrcaft3npe»pttr les ouvra^ 
^fcscpe rQn cimc prccc^O;: dl porte par 
jcs cTxrtnjTnrs ^un cièifiet > par un jarditib 
pàL ime msuon Aa c:am|»;> Eutin il rll 
2SÇ acombicn de choies Tome s'jtta- 



7(âcccKii0Knîi au tint de ptMi:s ap» 
CHji&roizr ta cctur en rcp<xSk 

Oti ncs 'j pP dcc 'it pi^ pendant i^tcroii 
pQdb:^teitKs ces ciiotes conibjcn on cm 
eir diiipoidam M.:is comme elks vien- 
nent àc»vmt à manc^xier > on rcconiuuc 
rarienoubleque fon en relient cjuc l'on 
T avoic «ne aoadie cAecbve. Vu verve 
callc ooBs iii>paâenre ; notre repos en d«S 
pcndcMt donc Un }iigenxnt taux & cw 
dicnic cpi'vQ in^rtinenc aura ùic do 
noiis^ nous pénètre iiil^uau vif; rdlinie 
decctimpeninent, oiiaii-moins l'igtio» 
lance de ce jugement faux qu'il toit de 
noiKyConaàbuoitdonc à nocce rranquU 
kté y Elle nous portott&noim lôucenoiiC 
iâns qoe nous y peniâiltoiis. 

Non feulement nous avons befoin cofv- 
tiniicllement de ces vains (butiem , nu» 
notre fbiblefle eft iî grande qu'iU ne (<mt 
pas capables Je noiTs Totueiur long temps, 
lien raut changer. Ncus les ècnilcrluni 
par notrepoi's. Nous ibirmes cornue. 
des oi&aux qui iboc ealair » mais qiii ny 
Tome, h C . 



' 5^ Permet Trditf^ 

Chap. peuvent demeurer (ans mouvement , «lî 
XU» F^'qwc en un même lieii , parceqiic Icitr 
«ppiii n eft pa$ folide , & que a ailleurs 
iu nom pat giflez de ^rce& de vigueur 
^n eiuc pour refifter à ce qui 1^ pone 
tn bai; de ibrte qu'il faut cpi'ils le re- 
fnuent conttnueQeinent , &par de noi^ 
veaux battemens de l'air, ils & fontiàns 
jcefle un no:iivel appui. Autrement s'iif 
^eflbient dufer de œt artifice que la na- 
cure leur apprend , ils tomberoient com^ 
me les autres choies jpeiàntes. Notre Edît 
bleflê fpiritiieUe a des e&ts tout lem^ 
blables. Nom nous appuyons fiirlesju' 

g^mens des hommes , uu: les plaifirs de$ 
ns , (lir les con(blations l:ttunainesf 
comme 6xc un air qui noiis fbutiem pour 
un temps. Mais parcecpie toutes cescho* 
tes nont point de (bliditè , fi nous cei^ 
Ions de nous remuer Se de changer d obi^ 
Jet, nous tombons dans 1 abattement & 
idans la trifteOe. Œaque objet en par^ 
ticulier n^eft pas capable de nous {biu i 
nir. Ceft par des changemens continue 
que Tame (ê maintient dans tui àatfii^ 
{yonable^ & quelle i('empêche d^étre ac 
câblée par Fennui & le chagrin. AiniS c 
n eft que par artifice qn elle fiibâfte. £11 
tend par (on propre poids au décourage 
nient & au delelpoir. Le centre de Ii 
Aitcure corttHi^uç eft la ra^^ i5c Fenfef 






Oale porte aiiizxigiqaeionc CD h^-^nii-Cti^u 
me des ccne vie ^ & ce n<& <)ur pout ^^ 
s empêcher de le éêmirijueraiiirft agnt 
tamty&oiiciledirrdseâ s'occufier hc» 
d'eUe-mcme de taatdbb}ei» exttrriein^ 
Poiirty cnfoucet tom-àrùàc f ûœùm 
«ue la i^ater de tx)tis ott objets «& ia lié» 
xmiie à ne peniêr qti a eli^-moBC. Ëc CQiD» 
tïieccft pto p rem e iit ce<yie fait la mortf 
elk piédfiDerok toits les hommes datu«t 
centre malheuieux, fi Dieu par £i gnct 
toute paiilàDte » n aroic dcwné à qnei» 
t|ue»*um d'eux OB aytie poids ^ Jes éb» 
vevenlecieL 



CHAVtT&ft XIIL 

j[^ toMi ce ifm féur^it de grand JLuis le 
Sfp^tim de Idmc de ceux ^W€ fné 
fdsycritébtcmCiU i DJcmfB^ tj^f^ 

ILneftpasmoûurraide la vokmcc de 
l'homme coaGdeice en elle^n:c 8c 



£ins kfeconrs de Dieu,quedelbnerptic 
& de Cm jntclli^cocc ,<pic ce qui jr parok 
de plusgtand neftoue &)iJok&^icwt 
les iiom$defoice&decoiirage,par leA 
<piebon rdeve ccrtainw saSboos & ccr- 
xaîaesdà^oûiODsdertitfiie ^ooiis cachent 

Cij 
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1^ Premier Trahe. 

Cmap» lesphisgraixks lâchetés & les plus grai- 
Xiih des bamlès.Ccque nqus prenons pour 
<oiufe • eft une fiiite , pour élévation, eu 
.une chutes pour fermeté^ eft légèreté. 
.Cette immooilité & cette roidçur inâe»- 
.xible qui paroît en (uielqiies aâûons >n eit 
jqu une oureté produite par le vent des 
j>a(Iions qui enâe coiume des balons ceiuc 
«quelles pollèdent Qiielquefois ce vent 
}es élevé en haut > quelquefois jd les précir 

nte en ba& Mais en haut & en bas ifs fon^ 

également légers & foibles. 
. Qii'çft-ccqui porte unt de gens à fuir 
4rte la proftlBon des annes.dans laquelle 
ilfautparneceflîté s expofèr à tant ae ha- 
;Mrds « à (buffrir tant de fatigues ? Eft-ce 
le dedr.de fcjrvir leur Prince, oulepr pays? 
'Ils n'en ont pas fouvent la moindre penlcc. 
C'cftlmpuiflànce démener une vie rcc 

Siée. C eu la fuite du travail oùleurcon- 
ition les engage. Geil 1 amour de ce 
3u il y a de licencieux dans la vie des iol- 
ats. Ceft la foibleflè de leiu: elbrit , & 
Tillufion de leiu: imagination qui les flatte 
pardefau(Ièsefperances>& qui leur re- 
preièntant d uqe manière vive les maux 
qu'ils veulent éviter, leur cachereuxaui^ 
^uels ils s expolènt. 

Ne vous imaginez pas que ce brave 
it|ui marche à l'aflàutavec tant de fierté, 
^épçife fërioiremenjt la mott ^ âc q^ il 
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Coldftihlejfè SmndStC. ^ 

tdtifi&rc fbrtlajuftîce de la cmfecptdQfAr^, 
ibndent. Il cft tont pof&dc de b craiive ' 
des ingénier» qn oa fisroir de Im s':I re-- 
oiloit ^ &ccs}ngemens k prdBsin: com^ 
menn ennemi, & ne Ini permettent pas» 
' de pcnfer à antre chofe. Voilàrla iburce? 
dece grand connge: 
. Ponrcn &re convancnrOn n^ cm'i 
eonfiderer ces gens qne Ton fait '*Mief 
pour des excmr les de la fbrce & Vie !a* 
seneioncir humaine dan^ leçcr.droirs d^ 
leur vie ou ils ont été dcnnnr/ûs dtf ce* 
vent qui les porroit dam lenn ac>;cn^ 
pompeiife & crlaranrei On r 7^x ce» 
prétendus Hero^ cpn ter-blr.ierr.r 3ra''rr ia^ 
mort , & fc mocjner de% choses les r.ir^ 
terribles , teiweriês rsr le me t :rire ^r/ >- 
dent,& rcdn 3 à Ciîr.n:gr*er horxe:v,e>' 
raent lenr fot^îlelîê^ C;;; '-n r^?.i;vie ceC 
Alexandre qiiî avoir fîir rrerr.r.icr!r.^*ris*r 
la terre, & qni dam Ict c.:^r*':f-i:irc av-.-sté 
ibirvent afitmré la mort , arracr::î ^ï -.ne 
maladie mortelle dans Bihyîûtje : A pe:r.<r 
lamorthiiparofe-c{:ea àcc^K^r^z^ aJJi 
remplit tont ton p-îb s ie devins ^de -îe^ 
vincreflcs' 8c de tcr^race-n^ li ur a 
prôitdefoiterfîiwjerrtjcor* où il r/a-r re- 
CDors pont krdrtov-îre de cetre rr,^zz crzi 

i avoir aiip a i av arg terrait de fcn îéviai^ 
p«ft,& lavoir rrdniracx ^rs grandes 



54 ^ftmkr TnAh 

OiAp. baflefles. Pbiivoîc-ilmieaxÊiiitvoirqiie 
XnL <jnandil fbnbloic la mcpriiêr , cVft qiiU 
s en croyok bien éloigné» & que lespal^ 
fions dont il étoir traniporcé lui mettoicDC 
comme un voilp devant les yeux qui lcn>' 
pêcboit de la voir^ 

Et que Ton ne croye pas qull y ait phif- 
de véritable force dans ceux d'entre les 
Payens qui ne iêmblent pas s'être demen* 
tis , & qui font morts en apparence avec 
autant de coutage qu ik avoienc vêctv 
De Œielqne» pompeux él<^es que les 
Philoibphes relèvent à lenvila mort de 
Caton , ce n eft qu'une foiblefle efieâive 
qui l'a porté à cette bnitalité, dont ilr 
ont fait le comble de la g^nerofité hu- 
maine. Ceft ce que Ciceron découvre 
xrtw I. ' aflèz , loriqn'il dit , ({uîl fdUoii que Cdton 
mourSt , plutôt que de yotr le yijage du Ty^ 
ran. Ceft donc la crainte de vonr Ic^- 
« £tge deCe&r qui lui* a inipiié cette re- 
/bfuiion defèfperée. Il na pu ibuflnrde 
fe voir fournis à celui qu il avoit tîché 
de miner , ni de le voir triompher de 
(à vaine refîftance. Et ce na été que 
pour chercher dans la mort un vain aiyle 
contre ce phantôme de Ce(àr viâorieiix» 

au il s eft porté à violer tomes les lois 
e la nanire. Seneque qui en fait (on 
idole ne lui attribue pas un autre inou* 
vcment quand il lui fait dire : fui/que 



cpia. û. lurcic. Il ih; ^»i • >^ ,^«« ^ 
de dci^aoïc ic> >t't»A ''•» ^> *,v> ,4(«v 

lucxcc avec vioîcikc te* -jf^/a ^.-m.,,»,^, 
:jar iine toibiclc :huw ioU it !♦♦.-. 4***^$ 

3oiiiicHetirpw)u>ùri3|il)u ^c«/.»«. .. */f--* 
Tinte cette u«i'V|u)lii>^ tii/.i ^ . . . j 
ineftpeiitli^choL*, ^hwu^i.i.^. h /^ - ^-^ 
qne atgcK>uaJi^ iU iXtéc^n^ .-. . '' 
ctaie iiecrv>yoU j>4s it i^/'^.* l:-, / ., :c 

cccoîetinbicn ou imi uu) , i»*^-: il /-' /J 
▼oètparlà qu'il <iVi>u bK-wp 'iJ^..... .«.. 

Car neft-co pd9 \i^\ Mi-^li-.** ^ i,Aw.c 
^lede ne (avoir pa^ c/jcuî.ojj j^-i-. 'Ui 
ecat éternel % mI4>k ^ac i*^<i ^ «^ < 4 
nuïh^ireux ) tt i>.' ùut J pjLi> u/^j njiC 
ioiièaiibilicè moalLucu^c i^om i/cuc 



5$ Trcmer Tr^e. 

Chap. point touché de cette effroyable incertf^ 
XIV. ntiide , & pour être capabk , lorique 1 on 
eft fur le point d en faire leflii ,de pteo- 
dre encore plaiflr à difcourir avec fs9 
amis > & à jouir de la vaine (àtisÊsiâioii 

3 lie donnent les {êntimensdafièâion& 
'cftime qn ils nous font paroitrew Voi& 
néanmoins ce qui a occupé le^rit de 
Socrate dans le plus beau jour de ià vie r 
au jugement desPhilofophes>quicft ' 
lui de iâmort. 



Ch A PIT B.1 XIV, 

Têihleffi de t homme dans fes yiccsy <T d^ns 
fcs défauts. KuUcfircequenDiiu. 
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I les vertus purement humaines ne 
font que fbibie(Ies,que doit on juger 
des vices ? Quelle plus grande foU>leffe 
que celle d'un ambitieux? Il néglige tons 
les biens réels & folides de la vie, ils'cn- 

Eage à mille dangers & à mille travcr— 
îs,parceqiùl ne peut foufFrir qu\m au- 
tre aie fiir lui quelque vaine prééminence 
Quelle foibleflèquede regarder com- 
me nous faifonsavec complaiGmce, mille 
chofes ridicules, lors nicme que nous* 
fommes perfuadés quelles le {ont^ Qui 
e;&rcc qui n cft pas convaincu <pie c'dt 



Jlc LfvlUcffc de TbMÊmt. 5^ 

fUichaflèOicdc fe croire digne d'efôme , QtAe 
parceqiioo eftbits vmi , qu'on dt bietî a XXV . 
cheval y^Vmcftjiifte àptacerniKr balk» 
cmoo marrhr de bonue g;race^ Cn>et^ 
dant combieD-y en a-c-^ peu <]iu Uufmt 
au-deflbsde ces cbofe-ià^ t|tii ne iuieui 
pas flatQCstpiânl on les en loue ^ 

Petit OD s'imaeiaer hm plus çtandr 
foiblefle qnr ceUe <}iii fak tromer tant 
degoutdaoïslcsxiirecuflëmem du mui>^ 
de? Car eft-il poflible dercduire itsiea^ 
me à Hn état pliis bas,& plii» iodigtit diil^ 
]o que de lui imerdice toiice autre periIctT 
poiir ne focciner qne du r;^tn de cund\t^ 
re le corpsqu'dle anisne ieloo la cadoiicc 
(fiinînflnmietf dexoofiqtte, on de ftti^ 
vre desbœsotii courent j^c» d'ancre»» 
betes^ Cependant ceftpf?dQue là coût cer 
<Aii fait le diveni&nent m Vx'masktc 
dcsGtans. Cette povatioD de tomes pen^- 

taie de famé à on objet grcmier , vain & 
inutile eft ce qui fait le plaifîrde touslef- 

ieux. Moins rhomme agit en homme r 
phis il eft contenL Les aâîons , où la- 
raifbn- a beaucoup de pan , le laflênr 
& rincoomodent , & £i pente eft de. 
(ê réduite, antamqu'il peut j à la coodi^' 
tk>n des bêtes. 

Llionmie £dt ce qu'il penf pont ic' 
diflunnlRr fitproptc toiblefle>maisqiioi> 
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5^ fremerTrdite. 

OtKV. qu'il faflè) il ne laifle pas de la fênâr, 

XIV. toute fon application eft à y chercher 

des reniedes ; mais il k conduit avec fi 

peu de himiere dans cette recherdie , 

2n au lieu de la diminuer il l'augmente. 
e but des ambitieux & des voluptueux 
n'eft en effet que de foutenir leur propre 
foiblefle par des appuis étrangers. L^ 
ambitieux tichent ae le faire par l'éclat 
Se par l'autorité , les vohiptueux par les 

{>lai(irs. Les uns & lesaiitres cherchent à 
àtMfaise à leur indigence *, mais ils y réuf- 
(iilènt également mal , parcequ ils ne 
font 011 augmenter leurs beibins& leurs 
necemtés , 8c leur foiblefle par coniè- 
rto»/. ment. Qu'eft-cc qui diftingne , dit faint 
•7i,i Chryibftome, les Anges de nous ^Hnon 
}o4n, qii'ib ne rontpasprcflésdebefoinscom' 
f' 4t|* me nom : Ainfî ceux qui en ont moins 
approchent plus de leur état , & ceux 
qiii en ont plus en font les [^éloignés : 
Cehi qui 4 befiin de bcducoup de chofis , dit 
encore ce même Père y eft efdaye de beau-' 
€9up de chùjes , il eft Ini^mêmefcrruem defes 
fervmun y&Hen défend plus nu Us ne dé^ 
pendent A lui* De iorte que i augmenta- 
tion des. bien» & des honneurs de ce 
monde ne faifànt qii'augmenter les fer- 
vimdes & les dépendances , nom séduit 
ainfi aune miière plus efFeâive. 

Ne cherchons donc j>oint de force 



coté qne nocs Jb v^jpr^ûcjvt ^ vpxa i ;r ^'JC. 

ce*CcftcnÙi£^&^x&:âafici;^^i^t^n t 

la Eut cfaffYfax Ct£ lu. is:\L M\t v^\r 



tcnxpt ciJ3fl Ttmt 9 Ile tnâcçs^ trarn .e& 
î iifiiii iic & de Ac>n asar & ^ ivt v.rin*:v 
im ctar cBauxi ^ çi'JCt ic tir nn*^»;:* 
Tont ce eic iw» a^^xt -dr 4*: a v.»^ 
blefie de Jt^xrrrwgaticr'ji'^rt'i*:!/?: i»: 
ponvoir dr ctssr Çî^eat 'ut j*- yjir^tr'r^ 

ait ,po!X"oecœr TjtàwuÉniK: < ^-l^-xiei-e 

funnooier îr swcrfr «kîc toar ce qvx 

a dctnacaCKorjd'acxatsri ir «rriCu*-: --"'^ 



<tâ^ 



Cri 



!(• tremcr Traite. 



Chapitre XV» 

» 

toihlejji de thomtne paroît encore cUydih 

ta^^ en quelque forte dans ceux. 

qui Jont à Dieu. 



M 



Aïs s'il eft vrai aue rien ne fait 
mieux voir lapniuànce de la grâce, 
ne la foiblefle de Thonime -, on peut 
re aiifli que rien ne découvre tant la 
foiblellc de l'homme que la grâce même-, 
& que les infirmités de la nature font 
en quelque forte plus vifibles dans cfeux 

aue Uieu a le plus favonfcs de fès grâces. 
tnertpas fi étrange que dès gens envi- 
ronnés de tcnebces, qui. ne lavent ce qu ils 
fontni.ce qu'ils font, & qui ne fiiivent que 
les impreluons de leurs fens, ou les ca- 
prices de leur iiiiagination,paroiiîèntle» 
gersjinconftans & foibles dans leurs ac- 
tions.. Mais qui ne croiroit que ceux que 
Dieu a éclairés par de fi pnres lumières, 
à qui il a découven la double fin &/la 
laaôuble éternité de bonheur ou de mi^ 
fcre qui les atfînd •, qui ont Iciprit rem- 
pli de ces grans & effioyablca objets d'un 
enfer, des démons, des Anges, des Saints, 
d'un Dieu mort pour eux , qui ont pré- 
féré Dieu à toutes choies > qiii ne croir 



Ât^dis^jeyqnllsicrokQt incapables dé- ÇjskêkF^ 
tre touchés^ des baeaiellcs du mondes XCr 
Cependant il neneftpasajafi.Leurc€Exir 
ne laiâe pas d être encore fouvcnc tics-- 
{èiifible aiix nKMndies choies. Une te- 
ception iin peu fix>ide 9 une poroîe în- 
civile les ébranlent. Us fiuxomDenr <]uel- 
quefoisàdcs tcmatioGS trcs-iegeirs, an 
même temps que Dieu leur un la rxa^ 
ce de (îirnionccr les plus grandes. L^ it 
voieitf encore filets à mille paiBom^. 
àmillepen£es,à mille monremens dé- 
rai(bnnables. Lesntaiiêries du monde les 
viennent troubler dans leurs tncdiranony 
les pins letieufes. S'ils ne tombent pas cdit 
à tait dans le prccmîce des dîmes » ihr 
(entent en emc-memes un poids & une 
pente qui les yvonct Sciis iêntcnr ea 
même temps quils n'ont aiidine force 

Bmx sempccber d'y tomber. Se que fi 
ieii les abandonnoitàeux mêmes ils f 
iêroient-enunmoment entraînés. 

Ainfi ce (ont ceux proprement qui 
voient leur pauvreté > & qui peuvent duc 
sifrccleProfbétczJcfififimhommcijuiyohfrrim: 
^'elk efiméL mi/ert. Eg o yirimlcnspéUh' ^^^ f* 
fcnatem mcjm. Les gensdu monde Tout '* 
pauvres & foâ>les (ans le iâvoir» Unm»- 
kdene ièntbîen la perte de (es. forces 
que quand il les veut éprouver. Ce n'eft 
^'en faiiàac.effortpouEiefifter à^uutor* 



(ff fremter traité. 

Chap. rcnt qui nons emporte , que l'on en coh-^ 
XV*' noît la violence^ M n'y a donc que les 

{jens-de-bien qui^piiiflènt bien eonnoître 
enr foiblcflc , parceqn'ii n y a qu'eux 
qui s efforcent de la lîutnont^^Ët quoi- 
muls la (îirmontenr en effet dans les cho- 
ies les pins importante^, ceft néanmoins^ 
avec tant d'imperfeâions &: tant de dé- 
£Eints:'& ils voient en même t^mpstant 
d'antres choies où ils ne ta ftirmoment 
pas, qu'ils n'^en ont <pie plus de (ujei d'ê- 
tre convaincns de lenr mkarer 

Ce ne ibnt donc pas (èidetnent les- 
moins éclairés ,& les plus impar&its , Se 
ceux à qui on dôme le nom de foibles , 

?ni doivenC dire à Dieu, yt^e:^ pkié de moiy 
eiffiemr,ftdr€eque jefiAsfoék^ Ce fontk» 
, plus forts & les pks parfaits, & ceux qui 

ont reçu de Diea pKis de grâces & {mis 
de himiere. Car le propn^ effet de cène 
lumière eft de les pénétrer davantage drt 
ientimem de leur badeflè & de letir nû^ 
fère , de leur faire reconnoître devait 
Dieu quilsne font que tendres danr leur 
eiprit , que foiblefle & inconftance dan» 
lem volonté , que leur vie li'eft qu'une 
image qui palSe&une^ vapeur qni fe dif* 
iipCr C'eft cette huniere qui leur fait 
criera Dieu avec le Prophète: TÛonsw 
p s ^'^9^'^^ ^^^ deyantrom. Su b s t a H« 
$\ ' Tixmcdtdmqiidmmhitif4m49fi€ tCy Scf^ 



Je U fubleffe hmmwit^ éf 

&qni leiir ôcantainfî toute confiance en QiAK 
leurs propre» forces > & les rendant vils XV.* 
& anéantis devant leurs propres jaiXr 
les rempbt en même temps dadnûiation 
de la puiflànce infinie de Dieu , & de 
TabyCne incomprehenfible de iâ iâgeflê r- 
& les porte aînfi à k jtatt entre S» 
bras par \mc humble confiance ,en re^. 
connoidànt qu'il n 7 a que lui qui les 
pui({è (butenir parmi tant de langueurs 
& de fbibledes *, qui les puî0è <klivrer 
de tant de maux, qui les puiflè rendre 
viâorîeia de tant d eanemis *> & enfin^ 
que c eft en lui (cul qu'ils peuvem trouver 
la force vl^ (ânté, & la lumière qu'ils ne 
trouvent point en eux-mêmes , ni daot» 
loutes lés auttes créatures 



N>' 









SEC OXD TK^M ITE\ 

DE LA SOUîMISSION 

à la volonté de Dieu. . 

PREMIERE PARTIE. 

I>bce mefdcere Vùlmutem luam , ^uia Dwi " 
mtuses tu. P£ 141. f. 10.- 

EnfëigneS-moi ^ Êiire votre volonti, 
parceqiie vpiis 3ïef mon Dieu. 

CHAPITRE PREMIER. 
Qife U yie pttyetine , c'efi' Je fuhrefapn- 
pre yolonté ,<!;■ Lrvie Chi'étiemeik/mvïe 
eellt de Dmc 

iA différence la pins générale 
que l'Ecrinire mené entre Jes 
iiiftcs & les pécheurs , eft que 
Icsuns marchent dins les voies- 
de Dieu , & que les autres marchent 
dans leurs propres voies. Ceftpourqnoi 
wle renferme tous les defordres a«rqiicls 
ksgaycns ont été-abandonniî par la^ufti- 



De Idfvtm^ d U yol, de hic». LPait. 6^ 
ce de Dieii *, dans ce fètil mot qm ks Gbah 
comprend tous: DimIJit omnes çmus hi- L 
gndi yias fifds. Il a l a is s e*^ roMfti ks .aS. 
natiotts marcher dans k»rs yoics. Et Ic*^'^'^^ 
Prophète aii-contrairc renferme contes 
les inftruâions que Jesus-Curist 
devoit donner au monde dans cette lêule 
parole , Qu'il nous enfèignerok Set voicsc 
Etdocebitnos yias fuas^ ^^**' *'' 

Or pour ikvoir ce que ceftqnenMff- 
cher dans fès propres voies , il ne faut qne 
confiderer ce que dit (àint Paul en un au- 
tre lieu , où parlant de 1 *ctat des homiiies 
avant la foi , il dit qu ik marchoient dans 
la vanité de leurs, fèns , & qu'ils fiiivoienc 
les Volontés de la chair & de leurs pen- 
(ces: Ambulantes inyanitaiefenjusfuiy fa- t^uf. 
eientes yoluntatem carnis Cr vogitationum, ♦ .»7- 
Er pour (avoir au-contraire ce qne c'eft ^, ^^ *•* 
que de marcher dans lesvoiesdeDieu,il 
ne faut que confiderer cepallage de iâint 
Pierre r où parlant de ce que le doivent 
propofer les fidelles convertis , il dit qu'ils 
doivent Ce réfoudre de paflèr tout le refte 
de lent vie à fiiivre k vOiOnté de Dieu , & 
non les de(trs des hommes: «r jam non ^^ p^^. 
difidcriis hominum^jed yoluntati Deiqaodj^ «v «^ 
teliquum efiin camc^ yivat temporisa Ainfi 
fitivre (a volonté propre , ccft marchej 
dans fa voie & vivre en* payen v & fiûvre 
la vobntéde Dieuxcell marcher danibs 



i6 JT. trétttc. ï>c ùfim!09h. 
Caa^ voie deDien,& vivre en Cntécien. 
X^ Cettponrqiioi le premier moiivemcnr 
qiie la grâce in{j)irâ à fàint Paul parfai- 
fement conveai, fîic de lui &ire dire à 
UB,r JuvS'CaKfST: Seigneur y ^ffc yofê-sffldit il 
*• auc jcfajji ? Domine quid rnc^pis fdcerei 
Et ce mouvement renferma un renonce- 
ment à toiue (a vie pa(fêe,dans laquelle il 
n a voit (iiivi qné (es inclinations , une re^ 
^mion fome de fnivre la volo ité de 
I^u dan^ le refte de tome (à vic,&uQ 
defir iincere de k cbnnoître. De forte 
€[ueUe cbmprenoit en quelque manière 
ik>utes les vernis que fàint P^ul a depuis 
pratiquées , comme la femence Se la ra- 
cine contiennent les^iits quelaibre doit 
produire en fbn temps. 

Otcc qv» l'Efprit de ESeiï fk dire à 
fàïnt Paul y doit être' dit par chaque 
— Chrétien , & il n y en auam qui ne (bit 
obligé d'imiter T Apôtre en difànt à Dieu: 
Scipicm'yqueyompUit'il que je faffc? Il 
ne fiiffit pas de ledtre au commencement 
de ia codverfujn \ il faut même renon- 
veller uns ceflfe cette ptoteft^îdon dans 
h, fiiire de Êl vie , parceqne la volonté 
piropre qui n*eft pas- morte en nou$,di- 
ehetoiijours de reprendre fbn empirt y 
tkdc bannir le règne de celle de Dieu. 
S faut toiiîoiffs defirer de coancutre la 



su yofontfde t>km. LTbttie. 6j 
Volonté deDioi, parcecpie nooc igpo- GftàK] 
rance noiis la cache à tout mofuenc IL 
H faut tonfcnirs deinerde la fiimcparcc- 

3ue nocie conc^nicence ne ceflè pon^. 
e nous enèloîgner ponc noœpocieràce 
qii'elle aimer Mais afin çpt ce deiir & 
cette proc^anon de vonkiir obâr à 
Dieii s ne feient pas tteiiles > & ne dcmeu^ 
rent pas dans une fimpleidée Ëns efew 
U eft iTCile de médiier ÇcàaSewax, ce 
qiie c^eft que de feme la yoloncé dr 
Dieu, & de quelle forte flÊBCpnoiqBcr 
ce devoir edendel de la vie cnrénenmr 
dans tontes les renconctcs de la vie. Et 
pour cela il fant prcmieienient avoir ce 
<pie ceft ^e la volonté de Olen, qiie 
nous voulons (liivx& 



Chapitre IL 

I>€ux mdmcns de cênfiJenv U yohnti Jk 
Dictt. Comme régie idi ms dEiions ; comme 
Céuife de tous les iyenemem- 'ExpUcdtiom 
de U première matàerc. On fofjede quel- 

?mefmsUcbdritijan5 UféfyeiryO'fon m 
M fds fméuul em le crmt^ 

L'Eciitme i^nor , & la doâtine die TE' 
Çlilè nous obligent de regarderb vo- 
loqte de Dien en deux manières. Premier 
cément ^consne larcgiiede nos devoii» 



(51" W. Tréntf de la foutmïïion * 
Gtap. qui no\is prefcrit ce que nous devrons faTre^ 
II; qui nous* montre les diipofkions où nou$ 
devons être -, qui nous découvre ce que 
nous devons defirer, ce que nous devons 
fuir>oi\ nous devons tendre, qui con- 
danne tom le mal , & commande tout 
le bien. Secondement > comme la caufe 
de tout ce qui iè fait dans le monde , à 
l'exception du pèche V qui produit effica- 
cement tout ce qui eft bon \ & ne per- 
met le mal que pour en tirer du bien. 

Selon la première manière, rEcrirurc 
lui donne divers noms qui ne marquent 
tous- que la même chofe. Ceft cette 
hi éternelle dont parle fr fouvent (kint 
Auçuftin 5 qui défend de rronblcr Tordre 
de la n^uare, qui commande de le con- 
ici*vcr, & qui plaçait Thomme entre 
Dieu & les créatures corporelles & in- 
animées, lui défend d'actacncr fon amour 
à aui'uiic autre chofe quau fouverain' 
Etre \ puifquil ne le peut faire Cins 
fbrrit de Coi\ ordre, & (atis sabaiHèrau- 
deflbus des chofes qui lui font infé- 
rieures ou égales. Ceft cette juji^ce divine 
<jui brille dans nos elprits , comme dit 
fc même laint Auguftin , qui nous rend 
ahnable tout ce qui y elt conforme , 

Îiand même nous n y trouverions rien 
ailleurs qui attirât notre amour. Ce n'çft 
qit ef> ainunt & en fuivant: cette juilice v 



i h ifJëntê Je Dktu I. Part Cf 

jquc les hommes £»]t]ijicn> ;£. <^4. (t. :t : C^^^»^ 

Cioignant, qu'ils lont ;i/,i.:a:i jkc '.<;.• v ii 

Ce iont cajMf^cfnem ^ cti •', . ^ éifif-r^ 
dont David parle H louvcnt • ^ < .< * <i.*f 
les régies & les ordonnantx^ i( hn^ Ui*^ 
tes <jHi jnilniifênt lViOir.n.c <ic it* t;i. J 
doitiairc, & qiîiiôjit cci:*f> daîi> I)i<ii 
incnie,paroe qu'elles ne for:!: anîui^''fe 
qiieia volontctoutc jtiltc & toute <Mf;* 
rable-C'eft cette (d^cjjcdonx p;.ii< U >',.j^ç 
dans tous iês Ii\Tcs«qn jJ f;tut ûtri? o .t^* 
defîrcr , qiûl Éiut cl x'i c hcr c ^mmc ^ ^^r/ /?/, 
qiiinous icitdc ç.uic dan> n'>îic' cil* iritt4# 

& qui habite en DivU & avec Dif^^y- Omnti ^ ^ ' *' 

fimpCYy O'cftàfUe jeruHu 

Cefootccs/^mr/j/ri que IT.critnrr pu- 
pelle acmek,&ou'd!enoiistt>nuna/»dc 
d avoir tou]cuts devaiic krt yeux» Se éc 
coniêrver dans notre cœur ^ qiti doivent 
marcher gvec nous *, qui ne nvn% dojver K 
point quitter dans le fonuncil mcuKr , 6c 
qui doivent être le ptcinicr objet de nos 
peniees à notre réveil. Vga Cd wc^rde tu9 ^^^^ ^ 
ji'.^iter , cùm 4mbffldy:ri\ fjadidntur UcMm^ x 1 1 . 
cùm doi-micm a^odUrtt rCf O' Ofi^Um ilp- ^ •** 
c^ucYt cum eh. 

Ceft cette Immkre qui fait qtie nous 
(ônunes enfdmde tunûcrc^ & qui fait que 
les \uis marchent dans les tenebt es & les 
autres dans la lumière y (êlon qu iU laban- 



70 7 1. Trdstt Je îdfeutmffiûH 
OtAK donnent) ou qu'ils la iîiivent* j^m mdth 

I L datum lucemd eft^& kx luXé 
' >^. Ccft cette yeritéi felon lamieUe il cft 
^* * j • dit des juftes» ou'ils mdrrbentitdns U ytrin^ 
ç\\û%Jont dans 14 yerité ^ & qu'ils fint la yc* 
ftré^ Enfin ceft Dieu même, puiiquetoiis 
ces noms ne (ignifient que la volonté de 
Dieu ) &.queJ[a volonté de Dieu eftDieu 
inême. 

Cette jiiftice, cette loi» cette veritédi'* 

vtne nous eft manîfeflée par rEcciaue 

iàinte , & prindjpalement par l'Evangile. 

Et c eft un des Icns de ce verièt de Sàiit 

\9m. u Paul: Ld jtiJHct de Dieu nous y eft reyelée , 

^ '• U jujHce qm yiemde idfoi^ &feferfcBionne 

dans là ht, Justin a enim Ùei in et» reyeU- 

tmrexfideinJidewL Mais la révélation ex*- 

terieurene tm de tien>£ Dieu nécbôie 

intérieurement nos ei|)dts, s'il ne luit en 

eux comme vérité & comme lumière > & 

s'il ne leur découvre la beauté de (à jufti' 

ce. Et c'eft pourquoi il eft dit» q»ky d 

nneyeritdbU lumière mi idaire touthBnune 

auiyient du mnde :hKAt lux yerd qu^ 

f '^* I • tllumMt ofunem hominem yementem in hune 

'* mundum , cfcft-à-dire , que les hommes ne 

font éclairés qn autant qu'il plaît à cette 

lumière divine & increée ot hiire dans 

Jcurs e?(prirs« 

Cçft en ftiivant cette jiiftice * €n 9^'f 
confonuant, en Taimant, & en la de&an^ 



4 U VùlQfUeJc Dhu. L I^rL jt 
feks hommes jiiftes croiflent en jufb- OiAlw 
ce. Cdl en s'en éloignant cju'ils (ont iiv IL 
f&ssj médians » corrompiUd déréglés^ 
prceqae ceœ jufticeeft l'ordre dièn- 
Ciel, laverai eflovJcUejla iâincetéeflènr 
délie. £c comme certe jiiitîce eftDieu 
même, il eft clair que Tamoiir de cette 
ju&îce eft famoiir de Dieu ^ que ceft 
ii même cho^b que U charité *, & qu'agit 
par famour de la )uftice9 ^cSt a^ par 
cbariié & pat principe (f amour deX>ieu^ 
Et p9S là on peuc voir qu'on poflède 
qndqncfoîs la charité & <mon agit par 
principe de charité iàm le lavoir ^ & 
qu'on eft quelque-fois lâns charité, & 
qne Ton agit lâns chanté, qiund on croît 
«n être vivement touchée Gar il 7 a des 
perfbnnes qui ne fêntanr point de devo* 
^^ iênfible envers Thumanité de Jesuv 
CHai$T,i& liiânt ^lelquefbis fa pailion 
(ans attendriflcment & lâns ferveur t'i* 
niaginent quelles naimenr pas Jésus- 
Christ , parceque leur amour neft 
pas accompagné de cette dévotion ièn*- 
uble^Mais fi ces perlbnnes ont luie grande 
horreur de Tin juftice & du peclié > (î elles 
aiment la }ttftice & la bi de Uieu » fi elles 
la trouvent juAe Se (àinte , fi elles y ohéiC- 
feot avec amour , & qu elles ne vou- 
hSXcac pas même pécher , quand Dieu 
btfptomettroit Timpunlcé^ elles awient 



7* 17. Tréiîti de UfiufHtfflûH 
OîAP. véritablement Je sus-Christ comme 
i« * Dieii , parce qu'il eft cette juftice « cette 
iâgeflè , cette loi étemelle <pi elles ai*» 
ment. Il y en a au contraire qiti ré({èn- 
jcent mieiquefbis des mouvemens (ènfibles 
pour jEsus^HRisT) qui verioit des 
larmes en liiànt ce qu'il a foufFert pour 
nous > & qui néanmoins n ont aucun ve- 
citable amour de Dieu > parcequ'ils n'ai- 
ment point U juftice & h jugement y corn- 
me parle rCcriture, qu'ils ne font point 
pénétrés d'un certain ièntîment qui fait 
trouver la loi de Dieu toute aimaole, & 
toute julbe, & qui nous y foumet avec 
amour. 



Chapitri IIL 

Combien Ddifid itoit touché de V amour de U 
loi de Dieu. ExàUéhce du ffeaume: 
Beaci immaculati. 



c 



'Eft de Tamour de la loi de Dieu 
que David étoit vivement touché 
k)r(qu il s écrie dans iès Piêaumes : La 
loi de Dieu eft toute pure y ellç attire les 
f»y: ,g. ame^ par la beauté: LexDomim immdcu^ 
I? Uta converrens animas. Les ordonnances 
de Dieii font fideiles,on n eft jamais trom- 
pé en les fliivant. Elles donnent la (à- 
^flèi non aux orgueilleux qui y refiftienti 

mais 



aiais aux humbles qui s/ (ouwenem: Chak 
Tcfiimonium DMÙttifiJcUyjdfkntismffdf' IlL 
Mfff fanfyulis. Le» joftîces» ceft-à^bce^ Y- <f i- 
les volonté» toutes joAesdit Seigneur km 
la droiture niêii]e9& elles combleoc les 
âmes de joie: Ju^UDamim rcéU^Utifi^ ^!^^ 
€mus cQtdéU Ses commandemens (ooc 
pleins de lumiece, ScIkidmeatleffCtts, 
aelame : Vr^ccpt^m Bmmm luôdmm ^illt^ UU. 
minam oculou la ctsànce dii Seigneur eil 
iàinte , elle ne padè pas comme celle des 
hommes, elle demeuce écemeUement: 
Timor DommfdnB$fS^fcrmdtic»i in fdculum xm. 
f^cnlu Les jugemem de Dieu ibnt la ^' '*• 
vérité même » ce ils (bnc jtiftes par ens- 
mèmeszjudkid Dmmm yerd » Uifufkàid in IM^ 
fcmctipfa. Usibncplasdefirmesone CD»» 
tes les richeâef du mondef Se piiu dois 



jstper dnmm or lapidem preficfnm mnbmn f 
Cr JuIchrafu/fcrmclO'firpnm. Toitces ces 
expreflionsvienneatd'mieam? tranfeor- 
tée de labeantide la h^deDieii, de ûl 
}ii(tice, de iâ dfoteate» de Ëidooceur , & 
^iii s e&>rce d'exprimer les mouvemens 
qu elle leûbit^&que Dieu forme en elle^ 
au même temps ou il £ûr briller cette loi 
divine dansibn eqMtt. 

Auilî TE^Ufe eft fi perloadéeqne cet 
aiTiautdelaioide Dieu eft le fondement 
de la pieté chrétietine^ que ceft en quoi 
Tom l D 



74 '^^* Tmté> De Ufoumiffien 
gjnAV. confiftc la vraie chanté » & que la mo- 
i IL ditation de cette loi doit être notre en- 
tretien continuel , qu au-lieii qu elle par-- 
;tageendes jours diSerens les autres iof- 
vtiiiâions de l'Ecriture , & les autres 
Pfeaumes^ & qudle ne nous oblige pas 
de nous y appliquer chaque jo\ir *, elle 
nous donne pour notre nourrimre de 
*trf»'ê- ^^"* lesjoiifs, tct Fièaïune * admirable 
.-«Ml»* ''^ où David, demande à Dieu par tant dex- 
«Mt« prenions diâerentes la coiuioiflànce & 
.lamourde Ùl loi. £t celas afin qu'en le 
;cecitant à toutes les heures du joiu, ce 
^o\)s foît un avertiifenienc continuel de 
<ne perdre point de vue ceae divine lu- 
;iniere , qui 4ious peut vieille conduire 
4ans les^tenebres de cette yie^ & iàns !.^ 
«quelle nous ibmmei toujours dans Téga- 
jrçiucn^' 

Tout <e que confient ce Plèaume , fc 
Teduit àcette priese de (àint Paul : Domme^ 
^idmeyisfaccrci ouàcever&t d'un aiv- 
fA 14%'* tre Pièaïune : Dccc me fdcere Wamatcm 
^ ' °* tu4m y qtêid Dcus mçus es tu. Aprenez- moi 
i fdWe yotre rohnté , fdKeqne y^us hu 
won Dieu. Touslesverlèts de cePleau- 
^me meneilleiiic ne difent que la même 
cho(e,quoiqu'en uneîntîniœ de maniè- 
res différentes. Par exemf4e , quard le 
Prophète dit dès lé comme ncen ent : 
r^, jtnU Beati immdCuUti inyUy qui AmlmUnt i* 



TCT* iJWS' /*2.. C £UVy U HmK ^flu: fPM»V /iTf^/ |||. 

A>:cii 011 li admiTf le bonhrn r de* rrnv <nii 
t?3îawcnr là loi^ft* pa: là il fin: vniî Xc 
CKttraiû a delrnrmctonSiahlr. Orrr 
dair CTXïèïiiTK Twsardc Dwu, rîi mv 
TTOCcevrisraRcslÉron iai drmandr^uil 
nuusJÎi&ia^iaceiie cannnim? rrm* iot « 
&: qiLii «His donne b force de lîarrAm 
•plir. Qiiaad il dit de mâ-ne que reux 
qui MwmiinuMi des rrim^, ne m^^ 
wiiBii 'pDÉntdans les Tnies de DtM? : V/n; j^m 

;ceftcniwiies'il Jï^rtrin >ih 
r gffind d'indq^nanoii cnwrtc U vi^ d^ 
T^ctfannes dôœgfces , & im i^i^rd du ■ 
m0nr& d'one iaîncr ploiUie va^ Ia x^ 
dagps debteD:& ce dotihlc regard en* 
Xeiimuit ramrmr et la jwfhor ^^liih^irtA 
delrajaflice^cftiïiiedoiiWcfrtoi^p^i U- 
^ndlcil dcoBande «Dirvi h e<^nt>^ifUn1'^ 
èc&axmBo: àtÛL lok II oie ^roir ^tK^ d^ 
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^ IL Traite. De lafeumiffiM 

Chapitre IV. 

^flexions fur U f^riere de fjitnt Vaut: Set- 
gnewr, que voulez -r vous que je Ëiflè. 
I. Quitféut demander à Dieu de conr- 
mitre fes propres dey airs. Comment U con- 
noijjdfice des deyeirs it Autrui mus peut 
ekvenir propre;, 

LAr»etiiio»ri^iente qiie ÏE^ic 
Êiicde la même prière > par laquelle 
on demande de comioitre la volonté de 
J>ieii > fait voir €H il n y en a point de phu 
junportan^c^Cm: poitrcBLioîil eftbon d'en 
bien pàiétrer le iens • éc de âsroir à qnoi 
«Ue s étende & c'eft q^ <pie jnous pou- 
vons apprendre de la manière dont £dnt 
Paul la eij^prunèe , en difant ^ Seipteur^ 
jque vouk^^yous que je fdffe^* Domine > 
jquidme w facere ? On y oott remarquer , 
h qu'il ne demande pa^s feulement àX)ieu 
(en gênerai ce qu'il imt Êiire v c jeA ce 
/qiuin .Çhrérien eft obligé de £iire^, maïs 
4}u'il lui demande ce quu devait £Ute en 
partiailier. U ne defire pas feulement d'£- 
jore inftnitt des droits communs , mais 
auflîdefes deroirs particuliers. Caril y 
^ des loiz de Dieu quiibnt en queiqize 
fpFP^ ^P^^^ >parcequ elles doivent çtrc 
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i U vùhftti de Ûlcu. I. Kirt- 7/ 
ôbiêrvées partout le monde , & il y en a Châ^ 
de panknilieres qui dépendent de nos IVr 
dimences difpoutions. Chaain a Ton 
don de Die» ^ & il tant prendre garde 
de ne pas vouloir le lêrvir dftns le do» 
don antre. Dien ne demande pas let 
mêmes cho(ès^ à tons. Ceqni eft vert» 
à TitHr peut être vice à un atttre.^ Mont 
avons en quelque forte chacun notre 
voie difterente ponr aller à Dien > & il 
hii faut demander qivil nous faflè con^ 
noître ^ non-(ènlement bvoiecommunet 
mais aiiffi cette voie qui nom eft ptoprer 
Domine ^uid me vis faccrc ^ 

Ainfi ces paroles prifes en ce fens peu-* 
vent (èrvirà nons'préierver d'ime illnfion 
ordinaire aux peribnnes de pieté, qui 
efl: de méditer peu (wv lenn propres 
obligations, & de s appliquer beaucoup 
à cdlcs des alitces^ II7 en-srauiiâvent 
fort bieti ce que doivent faire les Ross ^ 
les Gran», les kiaitres, les fètvitairsf 
les Confedeurs , les pénitens , les richesf 
les pauvres, &qui ne Civent p « ce qu'il» 
doivent faire eiuc-mêmeSi 11» appliquent 
tout aux autres & rien à euscr II» font 
pleins de discours d'édification pour 
lindruâion d autrui, & ikibnt pauvre» 
& ftériles pour eux-mêmes. Cm qu'il» 
ne demandent pat à Dieu finceremenr 
qirll leur &Sk connokre ce (|u'il veua 

Diij, 
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Chap. cpi'ils fafiènt. Car une des première» 

XV. biinieies <]ae Dieii kiir donoeroit» ce 

iboit qu'il veut c^u'Jssapplkpient beau- 

coi^ à eiix, & peu aux autres l j^ml 

TuU. i.prMtfk ribi DsmSy copu OU Jèrnêpcr : 

iV4»^»ditI&Sfi^.. H ne nous tefte donc 
poinc dfi xeoap^ pour poifer à ce «u il 
ccxTOnande aux auapes>à moins <pi il ne 
iKiuscomroandehttHucniedypenfa:»& 
qœ ces peniees moue ne rauènt une 
partie de nos devoirs» & ne nous fer^ 
yentàiiousepacquiter plusfiddilcmcnCi 
Car il n eft pa$ abfehunem mausraîs^ de 
méditer Cm lesobligations desdi£krentcs 
conditions \ mais il n'en faut pas demeu- 
fer là, &[il faut s appIi((ie]:àfeiHaQœie ce 
que Ion aura découvert des devoirs des 
autres. 

Pourvu que Ion ait cette vi&e ilny a 
prefque point de ré&xion fiir les devoirs 
d autnù qui nous (bit interdite : car il n y 
|t preique point de conQOiflance mû le 
^apporte t^lement aux autres , qu'elle ne 
produife en nous quelque devoir & quel- 
que obligation particuÉere,& que Ion ne 
put réduire en. pratique poiu (à propre 
fdification , fi Ton avoir le màne loin de 
prer du profit des richeflès (pirimelles qui 
padènt par notre e(prit , que les avares 
çn Cftt de profiter de& richeilçs tfin:ipo- 



ikyokmidcDkM, tPxcv 7^ 
xdlcs qui leur paflènt parle» nudm. Ctiâ,r, 
Noos connoiflb», par exeo^ilef W IV. 
dangers de l'état des Gtans 9 la œultînide 
dks devoirs dont ils^fom chargée f le» di- 
fiaihés<)uilson( Wenacquitec Kenvi> 
ckxis Dîe» de ne DOiis avoir pof fait ria^ 
creGraos', prions poitr ceus^Je ibm ^ 
rendons grâces a Dieu pour ctnx <)uf 
sacquicenr de leurs derotff ; admirons 
leur verni ^édifions-nous de leur cxinn- 
pie ', humilions-nottscn no^i^ cornpatfaîit 
àeinc Noiisconnoii&nsladiâSciiIféde 
laviedesPrctrcs: Qne cette pcnfëcttri- 

rie en nous tout delîr d un état A Lai :t 2c 
dangereux \ quelle notu porte à dt' 
mander à Dieu qu'il donne des Pxctrcs 
Ointsà (on Eglife 9 & qu'd iânfiiiie ceux 
qnileibnt^ NomavonscRielqtie inniiete 

i)oiir rconncûcte le reËknemenc dephu 
leurs Monafleres? C^iecdanousporteà 
en gémir devant Dieii^& àetxtret dam 
des (êntimens de crainte ; puxfqéie ce font 
amant de marques de la coleie de Dieu 
fur rEgbic ,dont nous devons craindre 
de tetlentir les cScts ,{i nous n avons Coin 
de les ptévenir par rhumiliation & la pé* 
nitence- Ainû nous lânrons poin: nous- 
mêmes tout ce que noiu iaurons pourles^ 
avirres : & ces connoiflances an lieu de* 
f20iisnrerhocs.de nous,iêrviront aucon«- 
ttâire ànous y rapeller. 



to II 7rditi df UfiumtffUif 

Chapitre V. 

2. J^flcxfon. Qu^ilfdHt dcmdnicf des lu^ 
mieres dcfrdtique ; O* refier encore plus 
ks mouifemem intérieurs , (jtfe ks allions 
'^ extérieures. 3. ^fflexion. Qt^ilfaut de- 

mander i conmitre U yolonsé de Dieu 
foute entkre. 

T A (èconde réflexion ca on peiit Êiire 
*** fiir CCS psroles de édnt Paul, cft 
qti en demandant à Dieu ce qu il von^ 
Joit qu'il fit ^ il ne lui demande pas des 
himieres ipeailatives qui lui CHuèntété 
inutiles poi^r Ùl conduite , mais il lui de- 
Biande celles qui lui ctoient necedaires 
pour agir. Domine quid me wfacere^ Ec 
cela nous apprend que les hunietes qu'il 
nous eft permis de rechercher & de de- 
mandera Dieu ibnt celles daâion. Ce 
ibnt celles qui nous, font ncceflàires 
?/: 1 1 8. pour conduire nos pas. ybtre parok efi 
*®' ^ une lampe qui êcUn-e mes ùiés , dr upte lu- 
mière qui me fait yoir les (entiers où je 
dois marcher» Lucerk A pedibus mets yer- 
bum tuum , <sr lumen femitis meis. Nous 
ne devons pas demander à Dieu de 
voir bien loin autour de nciu , il fiiôi 
de V9ir où il faut mettre nos pics & quo 



iTieii nous découvre ià volonté à mefiite Chxiv 
qu il eft befoin de Texcaiter. V» 

Plus nous étendons notre vûe,moins^ 
fious voyons cUir dansle chemin où nous^ 
marchons. Et c ell pourquoi le Sage nou» 
avertit tpie la vraie fineile eft de bien 
connoitrcnon la voiedes autres > mais iâ 
voie propre. Sdpknria caUiHicfi intfUignc Pf^^ 
yiamfudmyScçfàC le fincfktomontsoccxi'' 14. i, 
fè du foin de confiderec où il placera fes ^^^ 
pas: Afiutttsconfidcvdtgrejfusjuos^ o^. ifr 

Mai$ cette voie que Ton doit connoi- 
tre, ces pas que ion doit conduire, ne 
marquent pas (êulement le» aâions exte- 
reures qu'il faut cegler (ëlon la loi de 
Dieu s mais- aufli les mouvemens inté- 
rieurs de notre ame. Car le cœur a (ès^ 
pas, & (à voie V & tout cela neft autre 
ehofe aue (es àfFe^ons , c elVà-dire fes- 
de/irs , (es craintes , lès efperances , qu'il 
doit ticher de tendre conformes à la lot 
de I^eu , en oaimantrien que ce qu'ellcr 
approuve ^en-rejettant tout ce quelle 
condanne.^ 

Enfin faint Paul demande générale^ 
ment à Dieu qu'il hii h^ connoître ùt 
volonté: Dommemid me vis facerc. Il 
n'excepte Bien» 11 prefente à Dieu 1x1% 
conir préparé à rexecutâon de tous fes or^ 
drefc Et il nous apprend par la que^ lotC- 
qii'oir dcnxande à Dw^ de connoîtteÉr 
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8t Jî. Traité. De Ufottrmjjfm 
Ch Ap. volonté y il faut avoir un defir finccre de 
Y^ la connoître tonte entière, & qiiM ne 
&iitpa9k avoir dans le cœur des referves 
volontaires , par lesquelles nous fouhai- 
cions de ne la pas connoître en quelque 

F oint jdepenrde nous croire otages de 
accomplir. Car un des plus grans & des 
plus ordinaires défauts des hommes, c*eft 
de ne vouloir pasconnoîtrelavolontè de 
Dieu, lors. même quilfemble qu'ils lui 
demandent avec plus d ardeur la grâce 
de la connoître. Mjns avons prelque tous 
de certains défauts anfquels nousne vou- 
lons pas toucher , & que nous cachons 
autant qu'il nous eftpoffible à Dieu & à 
nous-mêmes. Et ce(l pourquoi (âint Paul 
, ne fouhaite pasfcidement aux Colof* 
fiens qiiils connoiffent la volonté de 
Dieu -, mais il leur ibuhalte encore qu'ils 
foienc remplis de cette cwino^nce : ut 
CbTo/. I. nfiplcamimagmtiàncyolffntaus ijus ; c'eft- 
j- i-dire, qu'il n'y airpoinc de teplîs fecrcts 
dans leup e(prit & dans leur cœur où 
cette divine lumière ne pénètre, & qu'ils 
n'ayent point d'attaches^ volontaires qui 
4Ki^)&hent que Dieu ne les remplifle de 
fe lumière & de fe gracei 

Mais il y a bien des gens oiiqwi ne font 
•point cette prière , ou qui ne k font pas 
comme il faut. Carcohibienen voit-oii 
^m font des heum^ entseresde-oiédii»* 



iU -volonté de Hîeu, L Part* Z^ 
t&n par jour, &qui néanmoins nepen- Chatv- 
feflt jamais à des défauts que tout le mon- V* - 
de connoît en eux, & qu'us ignorent fètils 
toute leur vie. Ceft qu'ils les ont mis d'a- 
bord en rcfexve. Ils eîçofent àDiai tout 
lerefte de leur cœur: mais pour ce repli 
où iU oti^pis ces imperfeâions quils- 
dieriflcnt^fe donnent bien de garde de 
le découvrir. Cependant ilsfontdes pro- 
teftations générales qu*ils ne défirent rieii 
tant qiie de connoître la volonté de Dieiu • 
I» recitent tows les joiirs ce Pfeanmc qur« 
ne contient que cette unique prière > & il 
leur Icmble qu'ils le font de tout leur 
c(sar.Mais c ett qu'outre ce cœur qui pro- 
nonce ces prières 9 ils en ont encore xxnf» 
antre qui les délavoue. Us en ont i«i pour 
Dieu , & un pour eux-mêmes. Ils en ont 
un qui defirc d obéir à Dieu dans quel- 
ques avions qm ne leuff font pas fonpé"* 
mbles , & ils en ont un autre, qui voulant 
demeurer aGUché^à certaines choies > ne' 
vt^ut pas connoître qu elles (oient mau- 
vaifes. Et ainfi ils font du nombre de ceux 

3u€ le Sage menace par ces paroles : Va 
Hplkicoïdey yiM,mxiK À €eux qm ontim ,^[*'^' 
cœur double \ & dont il dir qu ils neréuflî- 
roiit pas , parcequ'ils marchent par une 
double voie. Cor inmdiens duabus yiis , r*'*'- 3^ 
mnhahebitfHaeffus. Le cœur qui marchç*'^' 
fm' d$ux yoies m réujfira foinu^ 



&f llTrditr DeUfonmlJfiên 
Ch AP. . Ceft ce qiii ncus fairvoir qu'il ne fiiffit 
V. pas de demander à Dieu la connoiflance 
de ià volonté , (iron ne lui demande en^ 
core ce cœur fimple qui nait point d'au* 
ne défit que de 1 accomplir. C eft pout^ 

2noi le Prophète n appelle pas heiireinc 
mplement caix qui témoignât à Dieu 
de vouloir connoitre (a loi -,%iis ceux 
qui la fondent jufques dans le fond»& 
p/. ii8. cpûlacherchentde tout lent cœur, Br^rr 
s . qm fcrutdntuY ujhmonid ejm , in uto corde 
exqmunt eum : qui ne le bornent point 
dans le defir de (èrvir Dieu, & qui lui peu- 
nu. vent dire avec le même Prophète : Jir 
*• ' ^* yous ai chcrchl de têute l'éicndttc de mon 
ceturym me rejette:^ f^ds de U y aie de yes 
friceùtes. In totêmikmeùexijuijivite^iie 
npeUds me À. mdnddtis tuis. Ce (botcet^ 
juftes queleur fimplicité conduit dans le 
^rotf. droit chemin : Simflicitds jufiomm dirifet 
easy parceqiie Dieu ne manque jamais d'é-» 
ciairerceux qui n ont point d'autre défit 
quedeleiliivre.^ 
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Chapitre V L 

QuUny a pmt d'exercice du matin fba- 
naturel que de demander à Dieu qu il nous 
fajfeconnoitre &fuiyre fa yolonti , CîT dr 
régler par avance fes aHions par ce que 
Fûnenconnoîtra, Que F attention à cette 
yolonti eft'lc y rai exevcice de la frefence 
de Dieu* 

^pLiifieiKS perfbnnes demandent des^ 

^ exercicesdepietépoiu le marin» & 
plniîeiin perfomies en pieiciivenc, cha- 
cun (tiivant en cela (es lumières & les 
mouvemens de fa pîetè. Mais il (èmble 
qu'il nj en ait point de phis naturel ni 
deplns utile que de Voffrirà D&eii ^com^ 
me iàintPàul , pour accomplir fa volonté 
pendant le jour^ de lui demander la grâce 
de la connoître ;xleprévoir iès aââons v 
de les régler (iiivant les lumières qnll 
noiudonn^ de le prier de nousdonner 
la fbrced accomplir ceqn'il nous fait con^ 
noîtredeiâvdonté. Girîlnefe Êiut pas- 
contenter de demander à Dieu en gêne- 
rai qull^ nouticlaire fiir nos devoirs *, il le 
Êint con&leer (îtr chaque aâion pardai^ 
liete, & non feulement fur Fexteriair des- 
aâions binais aulii (arJesdUpoÛQOQ^ioK 
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Chap. terieiires , afin de cacher dans la fuite i\v 

VI. jour de les pratiquer avec cet elprit Se 

dans ces cliibohtions. Ctiï en cette 

maiiiere que 1 on obfèrveroit cet avisdii 

Sage , de s entretenir avec les préceptes 

Pr«v. 6.dcDïeiidès[onTCvtii:Eteyigumloqu€-' 

recumcis. 

Ceft proprement là l'idée que iàint 

Auguftin avok de la veritaUe pieté. Et 

cell pourquoi noiB vouhnt former celle 

d'un Sage, c eft-à-Jire dmi vrai Chré- 

,^ , tien -, il le repre.^nte par ces paroles : Con- 

T>itf.i0p,ctyon^i dit'ii ydans notre cjpm un homms 

j.». 9, f âge y dont le/prit efi éclaire ^ar U yrrht 

éternelle c^ imnutahky Qui la consuute 

SOR TOUTES SES ACTIONS, ET QJJI 
N£N FAIT AUCUNE QU'lL NE VOIE 
PANS CETTE VERITE* qU*lL LA DOIT 

FAIRE y afin cjuen lui ohéiffant y & s'y 
Jatmettant , il agiffe fs^ément: MâsJs il ne 
faut paS' s'imaginer que ceux qui. ne font 
pas (ages9cefiàdii:e, ceux qui ne font 
pas dans crdegcé de^ perfeâkm , IbîenC 
diCpcn&& par 1^ de coniuicer cccre loi v 
iU y foàt aviffi oUigés oue ks pins fàges i 
Si ce qm &it mcmeqiiils neiefoût pas, 
eft qn& ne la conâiàânt poioc , & 
qu'^uâ il efl: impoffiUe ou'ils agi^nc 
bien , piii(que bien agir n e(t antre chofc 

S'aimer cette loi , s'y feumctice & la 



a fa yclanii Je Dieu. L Pàn. tf- 
Maisilne£siutpasiêconreot?r dccon- QîAn 
fîilcer failementla loide Dieii Se (â )ufti* Vl» 
ce ail commencement dn jour » il faut 
autant qiiHeftpoJÛible, ne la point per-» 
dte de vâe : & fiir tout dans^ toutes les 
nouvelles' aânons qui n'entrent pas dans 
Tordre que Ton s'dft ^e(crit , il eft ne«* 
ceflaire de jetter lui regard vers Dieu 
poiu lui demander ce qu'il veut<|ue nous- 
raflions. Se poiu: conuifter (à loi (îir la 
conduite -qui] nous oblige* dy garder» 
Ceft pourquoi il (buble qu'on ne lèpuif- 
fè former une meiileme idée de la vie 
& de la pieié chrétienne, quenla con- 
fiderant comme tme vie d attention con- 
tinuelle à-cequeDkirderaandedenou» 
dans chaque éTa£.& dans chaque aâion, 
& extérieure & mterieure ; & que c eft^ 
cette diipofition que le Prophète eiq)ri- 
me , lorsqu'il dit :Je re^ardois k ScigtcuTy 
tr Ra:pûis tmjotan prtftnidnf$mtm€s yenx. ^^ 
PaoviDBBik^'M Dmnmum in ctmffcSlu ^^' ^ 
me^fanfer. Caz ce tegardvers DicHeâ; 
le ic^acd d'un eiclave vers ion maître» 
&: d un COs^rersfbn père, qm enferme ua 
défit fincere de coiinoitre tous fès ordtes^^ 
&unepi;épaiaâon de cœiu: à les fùivic 
Ceftrpropsementcetrcxercice que roo 
peur appeller Nxercke tk U pmence de 
I>ic$ty u recommandé dans les livresde 
dévotâofvEnfiac'efL ee çieDieum&nc 
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Ck AP« recommanda à Abraham en liii or^cin^ 
TL nanc de marcher en Ql prefence : Ành 

GiMif. Ifffia cûrammej& efto perfefius. Or mar- 
cher devant Dieu > & avoir Dieu prefenc 
c eft confulcer continuellement la loii 
& k conduire par ik lumière, cette lu- 
mière & cette loir n'cunt^ qu'une même 
dioiè.' 
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Chapitre VIL 

fiuUfdut toujours ttgkr les ddions extc^ 
ricuits y quoique Ion foit troublé au de- 
dam* Que cette coptAtiteefi Ufourcedc 
fégalité d'efprit. Quun homme de bien 
na point d'humeur. Exemple de ce cara- 
Itère dans fiu TAonfeifiusur rEyfqm 
d'jikt. 

I'' L facette différence entre les aâions 
extérieures &le>interietiresi que ion 
connoît beaucQjiip mieux fi. les actions 
extérieures font conforme» ou contrâres 
à la loi de Dieu > que Ion ne le Êtit des 
intérieures, qui font couvertes fbuvent 
fSiT les nuages que lâ< cencupiicence y 
cépand, en ibrte que nous ne i&imons 
anàrer (i nous avons le fond dn cœm 
dans lëtat ou Dieu veut que nou$ layons. 
Mais comme nous ne iàuâom ibxQc d( 
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cette obiairité} fl ne i^t pas laiflcr de le- CiLAn 
gler rexteriav, parceque la refonnatioQ VU 
de notre conduite exteiienie eft vm 
môjren pont parvenir à la réfbtmation 
interienre de lame. C'eft pontqnoifi Ton 
n'a pas encore les fentixnensqoeronddir, 
il ne faut pa» laiflèr de faite ce qne Ton 
doit* Si Ton iênt des mouyemens d or* 
giieil an-dedans , il faut d'autant plus 
tacher dagir humblement an-dehors^ 
De même quand on (è fent le ccnir 
aigri contre quelqu'un , la volonté de 
Dieiï eft qne f on n air aucun égard h 
ce fentiment, & que l'on agiflè envers 
lui comme (Ifon avoir le cœur plein <f an 
mour&detendrefle; Et ceœ conditite 
n eft nullement une hypocrife > pnirqu'èl* 
le eft réglée fiu: la vérité , & que (\ lei 
monvemens qui occupent la Çxv&ct de 
Tame nj (bnr pas conformes » elle eft 

Eiutant ordonnée par cette partie de 
[Xiequi domine& qui commande aux 
membres exterieius*. 

Ceft-là Tuniqne moyen de parvenir h 
une pieté confiante & luiiforme qui (îii* 
ve Dieuuniqiiement, Ëuis condilter fe» 
fbinmens > les hiunaus ,& (es inclina- 
tions; & qui ne fade paroitre au^-dehors* 
que Iliumieiu:& les (èntimens conformes, 
à Faâion qne l'on &it. Si ceft une oo 
cafionr ou il fiifC à propos d'être gai >. ib 



^ //. fraîti. J^eUJommffiM.' 
Çhkv. faut témoigner delà gaieté. S'il eft be-^ 
VIL foin dctrc trilte,il fout fAireparoîtrede 
la trtflefl& IJ y a des rencontres où il 
faut témoigner de la tendre(fe , de la 
confiance, de la cordialité , de la ccNnapar- 
fion 'y & il fout tâcher d en exciter en ici 
les mon vemens felon qne la raifon réglée 
par la volonté de Dieu nous diâeou'il 
eft jiifte & utile de les avoir. Que su ne 
nous eft pas poflîble de les reflentir vive- 
ment, il tant au-moins qu'ils foient com- 
me imprimés dans notre exteneiir : & 
par ce moyen il fout eipecerque Dteu 
»ous fera la grâce de régler nos mouve- 
mens intérieurs comme nous aurons ré- 
glé les exterieius pour l'amoiv: de luk^ 

Ceft ce que pratiquentdans Icjnonde 
lés habiles Côuctifàns. Ils nont peint 
dlinmeur propre > parcequtls emprun- 
tent leurs paffions des perfonnes à. qui 
ils veulent plaire. Leiu: intérêt feit cette 
Joie iiiperficielle , cette trifteflè apparen- 
te , ce bon vilage , cette complaifonce 
qui paroît au-dehors. La vraie pieté imi- 
te à peu près cette conduite, excepté 
qu elle en change le principe & la fin , & 

Iuau-lien de Tinteret qui règle celle 
es pens du monde , elle prend la loi 
de' Dieu pour fo règle , dans laquelle 
elle voit & la manière de traiter avec 
diaqoe perfonne > & la difpoikion iate- 
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Heure avec laquelle on le doit faire. Si CHABr 
elle la lent , elle la Aiiu Si elle ne la iènc VIL . 
pas ) elle Texcire autant quelle peut, & 
elle Timprime aiwnoins danv fes- aâions > 
exteneiures , afin de k lunpnmerpeu à 
peiidail& lecQ^ir. 

Desperibmiestcès-judiçieufesqiii ont 
fort étudié un grand Prélat * qui a été la . *^ 
gloire de TEglife de France , difoicntde 'p^\u^ 
ïii qu'il avoit plufieurs vilâecs , félon les £». d:^- 
diverfes adionsaufouelles il s'appliquoir. \]*^^ ^ 
Qiuï en avoit un à 1 autel & dans l'Eglife » «77. 
qui marquoirun recueillemetit profond^r 
quil en avoirun autre dans-la converfk- 
ûon , qiii témoignoit de la gaieté -, u;civ 
autre ferieux & grave dans les chofes 
oii il devoir faire paroître de l'autorité j. 
un autre doux & compatiflaht quand' 
Toccafion le demandoit. Et c eftlà pro- 
prement cette égalité delpçit, & cette 
luppreffion de toute humeur , que la vue 
de la- volonté de Dieu doit produire en 
nous. 

M^s outre les autres avantages de cette 
pratique de fiipprimerainfi toutes fes in- 
clinations, den applanir les inégalités ,, 
&detie faire paroître dans chaque aftion 
que les mouyemens que la raifon nous 
û^fpire,clle a encore celui de renfermer 
la plus grande, la pins utile & la plus 
Qominuellfi mortification que ronpuifle- 
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91 It frditê. De Id Joitmiffkif 
Chvf piackjiier. Elle eft fecretce» & periôane 
TIL ne s'en aj^ierçom Elle eft conmuidley 
parcecpienos inclinations fe mêlent par- 
tout , & nom détooinent iàns cède de 
Fordrede Dieu, (bic en compagnie, (bit 
en iblinide. Elle ne donne (njet defdain- 
te à peribraie. Les domeftiques ne sy 
întereflènt point. Les médecins (pirimeb 
& corporels ne nous Tinterdiiènt jamais. 
Elle donne même lien de couvrir la mor- 
nfication (pirinielle fous des (bulagemens 
corporels , lorfbuc la raiibn nous ordon- 
ne de nous 7 K>uniettre^ & elle en i«^ 
tranche certaines Êiçons qui fervent (bit- 
vent aie conièrver la gloire de la mor- 
tification, lorfijne fon^ ce(& de la prati^ 
qucr. 



Chapitre VIïL 

Amiens de yertu que U vue Je U yolomé 
de Dieu nous découvre. Ordre des dHions: 
QuilnyfdutPds ent dtucbi.'0biijJ4ncc 
reUpcufefacitite U vie chrétkfme. 

IL n'y a rien au(E qui nous découvre plus 
d aâdons de vertu à exercer, que cette 
a^ention continuelle à la loi de Dieii , 
parcequil ny arien qui nous les cache 
davantage que de sabandonner à. iês4a^ 
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dinadons. C'eft cette attention qiiinoiuOf AS» 
apprend à contribuer autant que l'on YIIL 
peut chtéticnoement an divercillèment 
des autres dans la conver&tion , à s'infi- 
nuer dans leur erporit pariioe complait- 
iànce (ans afteâation , a les ibuflTir dans 
leurs importiinités)àles avertir de ces-- 
tains déâuts par des manières douces & 
proportioniiées à leur humeur, à éviter 
de les choqner inutilement, à fe taire lorf- 
juileft à propos , à parler cpiand jii le 
ViMi&lk larisraire ainiîà jun rrcs-grand 
nombre de petits devoirs qui échappent 
à ceux qui agiflcnt par humeur. C'eft im 
des fens de cette })arole du Sage -, Qui au- ^'•v.tf 4 
teminquiruntDowmtmamm4^ertunt cm-^* 
nu. Ceux qm cherchent pku prennent gAr- 
de a tout. 

Ceft cette aaention à la volonté de 
Dieu qui jqous maintient dans une vie - 
réglée, égale & unifoi^ne, & qui nous 
fait pratiquer avec fidélité les mêmes 
exercices dans les mêmes tetnps. Car fi 
nous avons pour but de (iiivre I>ieu,noiis 
ferons avec raiibn que nous nous ren- 
drons plus conformes à la vobnté en 
fiiivant un ordre établi dans Ic^ choies 
indif&nentes qu'en le quittant par in- 
dination 8c par ^ntaifie. Moins nous 
ayon^ de pai$ aux choies , & plus nous 
ay on^ dijct de crojre i^ue c'dl Dieu que 



94 Xf. Trditf^ De U fifimij/fim 
CfT AP. nous fiiivons en les faîËui^ £t celles qiii 
VIIL font d'elles-tnêmes égales & indifieren- 
ces, deviennenc inégales £c diâèrentes , 
loriqiielony ajoute cette raUbn d'uni- 
fonnicé dans les mêmes exercices. 

Mais fi l'amour de la volonté de Dieu 
. nous Eût ptefever dans les choies indifiè- 
rentes l'ordre & l'égalité au deibrdce &à 
l'inégalité jA retranche aiifli tonte atta- 
che de là pratique de cesexerdces ,& il 
nous rend flexibles aies changer quand 
Dieu le vent;parceqiie ne délirant que 
d'obéir^ Dieu, il eft également contenu 
quand il trouve é^lement moyen de 
pratiquer cette (^iflânce. Ceft poiirqucû 

auelquc règle que l'on fe foit ptefcrite 
ans leschofes indifterentes *, il faut être 
prêt de la changer dans les occafions oiï 
•Dieu nous fait connoître qu il demande 
autre chofe de nous. Ceft par cette fle- 
xibilité que des peribnnes qui aiment Té- 
^tude ne laiflênt pas de s'appliquer avec 
ibin k des entretiens qu'ikn aiment psis, 
lorfijne la charité le demande \ qit'ils per- 
dent en quelque forte leur temps, lorlcjiic 



Dieu veut qu ils les perdent^, qu'ils q\-iir-| 
tcnt leurs ouvrages fans peine , lonari^ 
Dieu vent qu'ils les quîttent^qii*il$ ne ftnr- 
ment point de defleins fixes ni arrêrés , 
& quils fê tiennent tou}o\urs entre le« 
!fi3dtns de Dieuponr s'appliquer aux 



il A iHfhnteJc Dieu. L Parc. ^ 
Teslèlonquilleiir £ût (TOtmoicre qu elles CHAtr 
lui font agréables. VIIL 

Il faut pcxiirant prendre garde À ne 
pas porter ceneâexihilicé^ulqiia IWla- 
bilité. Caries hommes n'ayant que fort 
pea de temps à eux , il eft impoflîble 
qiiils s'amliqnent à \mc ocaipation ^ 
(pl'en ik ieparant des autres. Or dam ce 
-choisi les moindres doivent céder aux 
fdiis grandes, il faut necedairement op- 
xer-, & quand on a dioifi , il ne faut pas 
Êtcilement changer le choix qu'on a 
£iit . S'il neft pas poflible par exemple • 
de conduire certaines perlonnes , & de 
travailler en mànetenu» pour l'Eglife^ 
il Êutt voir le<ttiel eft le plus utile & le 
pkis conforme a notre vocation. S'il n eft 
pas poffible de partager Ion elprit à tant 
de lortes d études , il faut le borner à 
quelqiies^mes , & foufFrtr de bon coeur 
de n être pas habiles dans de certaines 
choies. Si Ton ne peitt fàtisfaire à tant 
d'aâions de charité^ il ùm k reftraindre 
â celles qui ibnt en noâre pouvoir, en fe 
fouvenant toujours de cet avis du Sage 9 
qui nous doit ieiVir de règle en une infi- 
nité d'occâfions. 'Mènfils , nt yous engage^ ecH: u, 
pas (Uns une multiplicité itd^tiims. FII.1 ,>«« 
ne in mubisjmt aflus tm. 
Tout cela fiait voir que robciflàncc des 

ftelig^cux eftpbtot iioe faicilité que les 



9$ 11. Traite. De UjçutmffioH 
Ch AP. Saints ont trouvée pour obfèrver la loi de 
yiIL Di?u y qu'une nouvelle ièverité qu'ils 
ayent ajoutée à l'Evangile. Gur en qviel^ 
' que état que Ton ibit > il ne peut être 
permis d'agir par cupidité , ni de fb con- 
duire par tô volonté & par fon calice. 
U faut toujours que la volonté de Dieu 
Toit notre règle, non feulement dans les 
aétions importantes , mais même dans 
les plus petites. Qr cette volonté de Dieu 
étant quelquefois difficile à découvrir^ 
Se notre propre volonté prenancfbuvenc 
la place de celle de Dieu, les Saints ont 
introduit cet afliijettiflèmentà \m Supe- 
rieiu pour nous déterminer dans toutes 
les aéfcions indiffèrent es , en nous rendant 
la volonté de Dieu plus fènfîbie ^ parce-- 

Îîjicd certain que Dieu veut que les 
ebgieux obéidènt d^ns ca choies à leur 
Supérieur , au-lieu que c^ux qiii nom 
point de Siiperieiu: ont plus de peine à 
difcemer ce que Dieu demande d'eux. 

Cette peine vient de l'impircté de leur 
coeur , qui obfcurcit cette loi de Dieiu 
Car fi nous avions le cœiur droit Se fiin- 
pie là violonté de Dieu nous paroîtroit 
clairement dans les pliu petites occafions: 
c'eft pourquoi l'Apôtre fâint Paul noa% 
avertit de renouveller notre efprlt poar 
reconnokre la volonté de Dieu: B^for-^ 
^^'mémni innmutefinjusyefiyi , tttfrtéetfs 



i U Wo»fr de Dieu* I. Part. fj 
njt firoimntds Dei ^bond y O' benCpUcem Cm Af* 
cr fcrfècléu Qu' i L fe fdjje en vou^ une VllL 
ninsfinmdtiw p4r le renotntellement de v«- 
tre ejpm y jfin ^ne rous reconmlfie\ijtall$ 
â U ifdonté de Dieu > ce qui cfl bon > ce nui 
cjld^idble S fis yeux , ùr ce qui cflpdrfaif. 
Nous devons donc croire qtie (i tumn 
ne la difcemons pas » c ell que nou% lu* 
fommes pas renouvelles', eue nom vi* 
vons de la vie d'Adam , c ert-à-dirc , <jt iC 
nousnepenîons qiiaux.cholc* du uvm- 
dei quenotre cœiu cil rempli de l'ainour 
dumonde,&quileft vuide Je c^liil de 
Dieu, qiiieft le principe du renouvelle* 
ment de Tamc. 

Une faut pas aiiflîs'imapjnrr que» p )iir 
n'avoir pas fait vœiidepfaii^Mi'*r k"> un- 
très exercices de la vie re!iîii<«»V, r*(ni9 
foyonsponr celadiipenfts de cciir '.jui 
fervent à conlèrver 8c à faiic cioîiic la 
pieté. La décliration quL' Du u nou^fJt 
de & volonté fiir ce point eil ^\i ner ^'e » 
quand il nous dit: La yolonté de Dieu fft ^ jfm^ 
^ue yom faycT^ iditttstsrfuti. H>tc (firo 4, |, 
luntdsDeifdnBificamytfJru Er cttc'c- 
claratîon nows oblige de travailler hm 
ccfleà notre ÇanOàSicr^ïony -^> d'eiubr?ifîcr 
les mojrens gni y (cm propres, Ôrqic 
celle m&ne fcn nous cn(cj tiC. Dv- (';*^tc 
T^ fi nous n'avons pss des M Jtr;!> des 
rcnrkes qui nous exercent à la vertu, ni 
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5(B //. Tr4iti. De Ufountiffion 
OiAP. des Confeflèiirs qui nous faflènt cette 
y^L charité , la loi de Dieu nous dent tenir 
lieu de l'un &deiautre,&: nous en dC'- 
vons Qter des exercices & des pratiques 
jqui foient propres à guérir nos niaux & ^ 
^us faite avancer dans le chemin du bf 
lut. Ce qui eft toujours bien plus dMiiciie 
iqu'il ne ieft à^tn Religieipc de pratiquer 
ice qu'on lui ordonne^ 
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f^ riùHS JeJ!$ns frindf^iment ayfoir en 
yue tt obéir i Dieu dans le moment jbrifem» 
Qfie t^uelque éloigné de Dieu que ionfeUf 
en peut rentrer dans fin ordrem uninfiant. 
Que la loi de Dieu àécouwe i teus un 
chemin de faix» 

/^ E dcfir de coonokre la volor^lédc 
^^Dieu regarde partiaiiierement le 
fréfent. Car eiKore qite Ton pwflè pré- 
voir quelquefois ce que Ton doit faire à 
l'avenir •, ce ne doit jamais être que lorf- 
4jiie c eft un devoir prefent d y penfen 
Aiufi Ton peut dire que la voie de la ve* 
l-ité & la voie de la vie confifte à regarder 
^e que Dieu demande de nous dans le 
^uoment piefent,& à lexeaiter à Tiriftânt} 
ir^^Il-i^-dirp , àpricr quand Dieu veut que 
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•fions priions ^ à foufiriri^andDieiiveiK Chav 
qiie nons fouftiions *, à agir quand il veut I X. 
que nous agirions ^ as occnper de l'ave- 
lâr quand iiveitt que BOUS noHsenoccci- .^ ^^ 
pions ', à petifer à nocis qiuuid il veut que 
nous y penfions *, & à penfer aiiK aurces 
qiîandilnous ordonne dy penfer. 

Mais^edevrok^ ^e fi en confia 
deram (on étac prefent , on le trouvoic 
déréglé & contraire à Dieu ?On devroit 
faire ce que Dieu prefcrit pour cet état 
Car il n y en a point en ce monde de fi 
malheureux & de (i déréglé duquel on 
ne puiife rentrer dans l-ordrc de Dieu à 
lintlant même^ comme il ny a ooint 
detat fi heureux, fi feint, fi conforme 
à la volonté de Dieu , dont on ne puiffc 
fortit à tout moment. Il y a toujours une 
ligne de tout état à Dieu , & 6-tér que 
l'on commence à marcher fiir cette li- 
gne on eft dans (on ordre. Si on eft dans 
le vice , la ligne qui mené à Dieu eft d'y. 
renoncer & de te refoudre dembrafler 
tous les moyens neceflaires pour en 
fortir , & de pratiquer à rhevire-méme 
celui de ces moyens qui ^ le plus dans 
Tordre de Dieu. Si Ton eft mal entfé 
dans une charge , qu'il foit neceflàire de 
la quitter, & que Ton le puifle faire à 
J'heiue même , on rentre dans l'ordre 
de Dieu en la quittant effeâiveinenu 

£iL /• .'« ■•! "^^ 



îco il Traité, De Ufiumijjïon 
Chap. Mai$nb|pnidence ne permet pas qiie 
i X l'on forte ae cet état à llieure-méme > il 
iîiffic qu on le faflè par le defir \ & alors, 
quoique Ton y foit entrç contre i'prdre 
de Dieu , ce n elè plus contre.fon ordre 
que 1 on V demeure }pii(qii 'il n'y a plus 
que (à volonté qni nous y retienne. 

Ainfi ce ne font pas (ëulernent les 
)uftes > qui en confiiltant la loi de Dieu-, 
l^ntendent au tond de leur cœur une ré- 
poniê de paix » comme difoit le Prophe^ 
phete : Jéconterui ce que le Seigieur mon 
Dieu dira au dedans de moiyparcequtl dn- 
- r ^^cera la paix pour fin peuple. Audi a m 
"^' ^''* quid loquaturm me Dominus Deus , quth- 
fiiamloqMeturpaceminplehcmfi^am* Cène 
font pgs icnlement les Sainvs, Cr fefper 
fan&osj0os \ ce font auili les plus grans 
pécheurs , pourvu qu'ils rentrent en eiix- 
mcmes & qu'ils fe tournent vers Dieu: 
Ceux qui fi conyertijjent en rentrant au 
fond de leur cœur. Et in eos qui convet^nv 
fur ad cor. Cette lumière divine leur dé- 
couvre /itojus un chemin de paix j* mais 
îl eft vrai qu'il eft phis |difficile aux uns 
qu'aux autres, & que foiivent il paroît à 
ceux qui fo^ plongés dans» le vice, (i 
j;udç& fiefcarpè, qu'ils defefperent dy 
pouvoir marcher. Mais pourvu qu'ils k 
Êiffent violence , il ne leur eft pas impoT- 
4b^; puii^e rette même Iranicre .cjui 
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feiir montre ce chemin, Iciir découvre CaA^, 
anfli un fecoius qii'ds peuvem obtenir X. 
par leurs prières > & qui leur peut don^ 
ner pks de force qu'ils nomt de foibkfle- 
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^e la yùe di Uyolomi de Dieu cmmmc 
jufiice , fiii le POi'aJis & F enfer j felm 
les différentes wffofitkm de aux qm U 
ïegaraent. 

T £ regard de la volonté de Diencom' 
-^ me jiiftice, fait la pieté des vrais 
Chrétiens^ la terre , &elle fera dans le 
ciel réteinelle (elidté des KenbetiietnC^ 
Ceftdans ce regard que conûRe ce toi" 
rentde délices dont ils iêront enivcé& 
Car leur fbuverain plaifir fttz de n'avoir 
pliis rien en eux qui s'-oppofê ^ la juftice 
de Dieu, &de lui être parfaitement aflii-' 
jettis. Lciu: gloire iêra qu'dle règne fiir 
eux^ & ceit en cette manière que leuc 
chanté fera toute pure, parcequils ne 
raj^rteront pas D^n à eux-mêmes, 
mais qu'ils Ht rapponeront à Dieu, & 
n aimeront que Dieu en eux. Ccft pour- 
quoi iàint Auguftin exprimant Tétat des 
S:3incs dans le ciel , dit qu'ils s'dnedntirêot 
corjthuteUemeni en U prejence de Dieu , en le 



r 






toi 17. Trmti.DcUfmmjpm 
OfAFi ffcfBTMtitdcnxrwhmîpdrimdmmrkcrmt 
X Mais ce qiû eft étrange, eft qiiepai 

nn.eâbt eout contraire , ce que Dieu fera 
connoîrre de fà j^iftice aun méchans , fe* 
la leiirphi» grand tourment, & ce fera 
ce qui les précipitera dans lenfer. Car, 
comme dit une fetinte fort éekdiée. jinlfi-^ 
tôt qu'une dmc efifeparée Je fin corps ^ elle 
c^ilri^ "p^ droit au be« qui lui cff propre. Stji itdni 
mt\ dt morte elle ne irtnrmt ce tien que le décret de 
i^*ff€i. la juJUce de Dfcu a prépArépoureBe , eBefi- 
roitdansun enfer miUe fois plus g^dnêfarce- 
quelkfe yerroit hors de tordre & de U dif- 
Jofttion de Dreu. lietrosrpantdont pomt de 
lieu qui lui [oit plus propre ^ qui hti foit 
tnoins pénible que lenfer y elle sy prtciphe 
comme dans fin centre , dr dans le Heufiul 
qui lui efi convenable. 
. Ce n cft pas quelle aime cette jufhce r 
ûiais c eft qu elle la connoît , 8c que cette 
jufticela confond & la convainc de fon 
mdignité,ce qui elle ncpeut fonf&ir. Il y a 
une vue de Dieu qui porte à s unir à hii & 
i. s'expofêr à la lumière de fes yeux di- 
vins; &:il y en a une antre qui porte àlc 
fuir & à (è fouftraire autant que Ion peut 
à fà prcfence. Adam & Caïn éprouvèrent 
cemouvement après leurs crimes , & îl 
porta lunà fe cacher dans le paradis ter- 
ieftre ,& Tautre à fiiïr vagabond dans le 
monde pour éviter le remors de fk conf- 
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CefenobiCDE XEÊT^f" a=z czcscst =>^ 



pa^nn 

c eil un frhaur^j; de r^c & ^ 



poil;. On ne pcx »:yrrr ôe i^cir csin^ 

^ie Êiirûr cft nn Depnxbe co3iEEiei : :=B 
yoïKkocle tléuuii rBon p uurtii^Jcnc 
Iepoiiiwit>ook6Ht,& ce 9 en cacnc 
saicanc que Ton pem^ Ce hmuirwc « 
foibleefxeue ^rie, ou noTs rc ccncr- 
ik>m<|ainipar£iœinoK ladmonnisc ^ 
péché )tmis il iêra^&nsboacs dansTao- 
tte loriqiie lespechés anxoac pouHè Iei5n f» f 
opines > comme dii iâinr ^iguiba, & - ^ ~ 
^ue nousenlèrons perces. 

Ceft donc par ce (bndineiit qne les 
damn^ te précipiterom eux-mêmes dans 
Veofer, comme aii^ lieiv le pUi& téné- 
breux, le plus éloigné de Dîen, & od 
ils feront moins percés des rayc»>$ péné- 
txans de ia )uitice. Il l&ic trop clair pour 
eux en tont autre lieu -, & leur vue ne 
peut foiiffrir cette lumière qu ils haïfletit.' 

Le plus grand fiipplicc aes yeux ma-^ 
lades ell: de les expofer an erand jom & 
de les forcer de le voir. Le pïus grand en^ 
fer des damnf s feroit de les obliger de 
paroître dans la lumière des Saints, de 
voird'im coté leur gloire & 1 amour de 
£]yei»oat emc>& & 1 autre leur propie 
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Qi Ap. difformité ^ & la haine que Dieu leur 
X.- porte. Ainfi leur plus grande envie eft de 
ie cacher autant qu'ils peuvent à cène lu- 
mière qui les nie. 

La vue de la juftice de Dieu jointe à 
celle de (à mifericordc& de fon amour, 
eft une vue qui confole èc qui (bulage. La 
vàe de cette même juftice jokite à celle 
de (â haine, eft une vue qui accable & 
qiii deleipere,&qui porte lame à for- 
tir de tout antre lieu que de f enfer. 

Car on peut defiter par un mouvement 
d'orgueil , de fordi: d'un liai dont on 
n eft pas digne. Judas n'étoit pas humble, 
lorfque le remors de fon crime fit qu'il le 
jugea lui-même indigne de vivre. Il ne 
put fouffhr le reproche de (on inc^gnité, 
& il quittala vie pour le fuir. Les damnés 
de même quittent volontairement tous 
' les autres Beux donr ils ne font pas di- 
gneç, pour éviter la vue pénétrante de 
cette lumière qui les convainc de leur 
crime , & qui les chaflè & les fait fuir 
devant elle , comme l'Ange chafla Adam 
du paradis^ 

Ils ne peuvent fouffrir d'être hors de 
l'ordre j non par l'amour de l'ordre, mais- 
parcequ ils ne peuvent fiipporter le re- 
proche intérieur de leur dcfordre.. 

L'enfer eft donc le centre des damnés, 
comme les ténèbres font le centre dfi 



iUy»fom(ieIiitu. I.Part lOf 
rrzxquifnyentle jour. Ccft l'état ivi U OfAf^ 
^ri^noe de Dieu le* Incomm'xl'r le X> 
zj?iB, où les reproche» de Jcirr on- 
l'cioice font moins vifiioùleur mp,un] 
<A. moins confondu- Ainlî ce leur rft 
une e^iece de Ibulagcnwm qiic de t'y 
piccçiter. S'iliponvoiem détniire Virn 
Se foa ordre, mie &ioient;tnn«iltr^' 
cotmoillent qu'ils ne le ptuvenc II» te 
cadicnt donc & l'abîmenc dam ter4n * 
&ils foiihaiieroient qii'ii jr eût nti f>{..4 
grand cahos dicte Dien £c mix * y^.i 
Kcnectreà coaven,y'à*t>:MV'tteiilttir*- 
rayons de cette vcrilj (^u-.'m ta •>^i^- 
juT^iies dam le pbi* pfMOf m1<1c imimut. 








SECONDE PARTIE 

D V 

SECOND TRAITE*; 

De la foumiffi^on àla volcuitc 
de Dieu. 



CHAPITRE PREMIEIC 

ntm êblip iê nmis fimtmtnw ir crr/» mime 
'vdonti' cênfidêfie cêmme cmmfi de ttm Ut 
évemmens. QuU féutt rewt&ntir tUms têHî 
ces fventmens « jafquti l» fnmurê caufe » 
fmns s*mff€t€r émxjecendes. 

jOUS venons dé Yoir la pie- 
.mieie mani^te de confiderer la 

^ : volonté de Dieu> qui contient en 

quelque forte tonte la vie Chrétienne, 
pmfquelle enfennela connoiflànce & 
1 anioiir de la loi de Dieu* Mais cette vue 
même par laquelle nous regardons cette 
loi comme la régie de nos aâions,noiis 
conduit d'elle-même à nous fbiunettre 
i la volonté de Dieu , confiderée comme 
cauiè de to«c ce qui fe fait dan; lemonic; 








Axcfcja irrnndr impierc iclon L 
avEB»dit qur Ton ia drvoli 
CarcD dccoiivxBac|vH: la tVià 
^ ;a iM i r!> TCDics,qiie Dru faît tour» 
TOK^ qiVil légk ront > qiw 
agBanrfafapirà^pgovidence^ que jMir 
sonr œoiu £Œii«c daœle iDoiidcsil esceiw 
tron ^ m î k'nrj jnic, on£ifnftire« qiie 
les I II ■■■% n'anc de pasiroir que ce 
m'i lraraiâDnne,qn elles ne {cw. que* 
jBiirfbiKBens&leifnmâiesdc £r( cr- 
dos, celles ne ibat, iekmroQprclIiâii 
deIïa±iHe^qiiccoiiiiiiein)erAAi^>/i^(iotf ,. , .^ 

ithm djtm U mtMmék celmfmmfi4ffi% 
iMus wojTOtiS' en iiiicnie«-cenipt dans cctfo 
it)cmrv<4(mté conâderéc comme U ]\\(^ 
tkg fo twcf aki e , q»^ eft jnfte que Diew 
legne & qne noiis obâffions , qiie c*dl à 
fan à DOBs condaiie &: à nous à fe Au vie ^ 
que ceft ànotis à nom confomier à fii 
veioncê , & non ms à vouloir qtiM sa<y 
commode à la nom» & que cène volon- 
léctant toHJonn jnAe ic tou}<nirs iâinre >. 
eUecftanffi^oHJoiun adorable , toujoiu*» 
éigatét fewniâion & d amoiiriqnoique 
les effets noii§en lôienc quelqueibii dura- 
&:^pémb]es,pHife[u11 nya qiie dcsaïuca» 
înjuftes <pii puiflent trouver a redire à kr 
joflâoMc <]^'aififi la peine que nous avon» 

Evj. 



xoï 1 1 Trditi. T>e Ufoumjjïon 
CHAPi qiidqiicfoisà nous y foiunettre ,eft itne' 
I. preuve de notre injuftice & de notre . 
comiption >.qiii nous doit porter > non à 
nous ea prendre à Dien? mais ^ nous en 
prendre a nous-mêmes , en nous diiânt 
avec le Prophète. Korme Dto fubjeBa mt 
Tf, €ï. dmmamcdiOhLovamey/iCtûfoHmcttraS'^ 
•• t» point À Dieu i 

Mais pour s'établir dans cette foumif- 

£on à lacnielle la juftice même nous oblit- 

•ge , il e& bon de regarder ibuvent cette 

volonté de Dieu» opérant dans le monde» 

& agiilànt par toutes^lescréaniies, Cax ce 

Gui caiife en partie cette révolte que nous 

entons dans les ehoièsqul nous arrivent, 

eft que nousnous arrêtons trop aux çréaT 

tuces , & que nous leur imputons- le» éve^ 

nemens.Noiis ne voyons que le bâton qui 

nous frappe &qni nous chatiey&nousne 

voyons pas la mam qiu s en-fert. Si nous 

découvrions Dieu par tout, &que lioiis- 

le regardaflions au^travers de» voiles des 

- eréanueS)fi nous voiyons que c*èft lui qui 

leur donne tout ce qu elles ont de puiC- 

, iânce , qui les poudè dans les choies qiii 

. ibnt bonnes-, & qui dans les mauvailes 

• détouniantleur malice de tous les autres 

objets auxquels elle & pourroit porter » 

ne lui laide point d'autre coiusque celui 

qui j(èrt*à lexeaitionde (es arrêts éter^ 

. nd[s>la vâe de ià juîtice & de Ùl vûs^QÂ 
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atteteroit nos plaimes*, nos munniues, 8c Cffxn 
nos impatiences : nous n oferions pas dite l^ 
«n iàpreiênce que nous ne méritons pas 
lettaitensent qiie nous {bnftrons »& nous 
nepoiitrionsâvoircf autres /êntiniens que 
celui qui âifoir dire à DavidiJcmefitistHj ^^ ^ 
ù* je me fuis humilié ^dvcequc c'ejl yus qui vl y <^ 
l^aycfjMU Qbmutui O' humHdtusfum^ «*'• 
quonidm tufeciftiMsàs nous (bmmes bien- 
ailés de nous cacher ces ventés , pour 
avoir flijet de décharger notre mauvaife 
humeur fllr les créatures , pour nous 
plaindre de kurinjuflice, pour nous juP 
tifier en nous-mêmes» & pour noiis per- 
fiiader que c eft à ton que nous (ommes- 
affligés^ 



Chapitre IL 

^uc U yue de U yolcnti de Dieu djduge ir 
notre égérd toute U fdce du monde, idée 
d'une drmée.. Elle nous découvre le renie 
de Dieu , retd toutes les boires ydes bif» 
foires de Dieu* 

SI nous tenions les yeuxde notre elprit 
arrêtés fiu: cette première & fouverai- 
ne caiifè de toiis les évenemens> elle 
changeroit en quelque Ibrte là face dû 
monde àxiotre ^ara>c'eft'àrdireyqueUe 



tay ït fraké. & IdfiimiJ/fêH' 
CkxVs nomobligeroità changer la phiparc des 
Ip I.' idées que nous^notu (bmmes formées de 
ceqtii sy pa({è. NoiU ny verrions pim- 
d'innocens opprimés , nous nj* verrions 
^ue des' coupables piHiis* La cène ne i&- 
ïoic pliis pour nous \m beude tusnuke & 
de deforare ', ce iêroir un lien d'écjuité 8c 
& de juftice* Nous reconnoknoos qne 
]K>n n'y ôee à perfonneqne ce qu'il me- 
nte de perdre vqne perâ>mie n y ibiiffre 
que ce qit'il nUerite de ibiifEcir *)<<pie la 
jnftice & la force j font tou^Hs jointes 
enièmble y que finjitftice y eâr toujours 
unpiiîflance vqujl n y a nitnabenniii iiv 
femuies , noais feiiietiien&de' jnftes cÙU 
timensde^pechÀ des hommes v;}tie Ton 
jl y meurt> ni par la necdfitd de la nature,^ 
ni par les accidensde la fortnnevmais qiie 
Fon y punit de mort des hommes qtii^ 
jncritent ce fitopUcç 5 dans le temps, & 
de la manière la j>hi« convenable :' enfin 

3uetom'yeft]nfte& faiht,& delà part 
e Dicn qui ordonne tmtt, & de la part 
des hommes-fnrqni fcs ordfes s*€xccu- 
tent U n y a qiie les miniftres de cène 
Volonté dominante qui peuvent être in- 
ptftes y mais dont 1 mpflâce ne (anroit 
empêcher qne ce qir ils font ne foit jufte 
ï l'égard de ceux qiii le foufFrent. 

Qii eft.ce qnWe armée felon cette 
idée i G'Cil ime troupe dVzccuceixcS'de 



su iHffontede Dieu. tï. fôrc ttf 
kjbftice deDiea qu'il envoie poiirÊure Gt/M- 
mourir dergens oiii ont mérité la mort I L- 
& qiiHa condannés à ce ilipplic& Qu eft- 
ce que deux années qni (e battent ? Ce 
font dis miniftres de cette jiiftice qui fe 
piniflfent lesuns les^aiitres^^, & qui nexe- 
aitent ptccifément que ce que Dieu a* 
ordonné: Qn'eft-ceqiiïin meurtre? Ceft- 
la punition d'un coupable par un minif- 
tie injuftc; Queft-ce que des^ voleurs ? 
Ce fontvdes gens qui excaitent injufte- 
ment le *jufte arrSr par lequel Dieu a or- 
donné que certaine perfonnes feroient 
privées de Icun biens. Qu^ft-ce qu'un 
Prince? Ceft une wrge en la* main de 
Dieu pour muiir les^méchans* 

Ainfî c cft proprement pat cette ydfc 
que nom découvrons^le règne de Dieu^ 
dans le monde , & Téminence de (on 
pouvoir for tontes les créamrcfc Car en 
regardant autrement les chofêsdu mon^ 
<k>il (bmblera an-contraire que la malice 
des hommes sût l'avantage hu: Dieu mê- 
me y ati-moins poiir un temps y-Sc que (a 
jnftice foit fiirmontée par leur injuftice» 
Il eft à croire que c'eft j^ ce regard de la 
puiflance infinie de Dieu» qui conduit 
toutes les créaairesà (es fins de mifêri^ 
corde & de Juftice , que le Prophète s*é- 
crie, que Dieu a regti & (juU efi rcvitu yy:>w5] 
ife&rfirfô'<fe^rcf;puifquilnyaquele '• 
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Chap. regard de la providence qiii fafletrou- 

IL v^derordre&delabeautédanslacotv 

fiiHon des chofès du monde,- & qui dé- 

. couvre l'empire (buverain que Dieu y 

exerce, malgré l'infolence des ]y>mme$ 

injuftes qui mépriiènt fes loix& fes vo^ 

Ibntés. 

C cftpar une fiiite de cette vue qj}on 
peut dire que le récit des chofes paflecs', 
qui n eft en quelque forte pour ceux qui 
les regardent par une lumière piurement 
Humaine, que lliiftoire du diable & des 
réprouvés, parce que lesperfonnes qui 
paroiflènt le plus fiir le théâtre du nion- 
de, & qui ont plus de partaux évenemens 
quflè remuent, fontpoiu: l'ordinaire des 
citoyens de Babylone, dans le(quels le 
démon habite & par leiquels il agit , eILà 
l'égard de ceux qui les coniiderent par 
une vue plus haute, rhiftoire de Dieu , 

Ï)arceq\i on ny voit que Texecution de 
è$ volontés, aue les arrêts de fa juftice, 
que les effets ae fe puiflànce. Tout y eft 
édifiant , parceque tout y eft jufte*- . 



4^ 
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Chapitre HT. 

Comment U rue de la yolonti de Die» mut 
doit faire cmfid€rerlepaj)€& U futur* Et 
comment U foumijfton qu'an lui dcit^ 
s* accorde avec U pénitence , le Tfle^ U 
compajfiony la prévoyance. 

LE paflfë eft wvt abîme (ans fond qni 
cnglotttit tontes les chofes voSSatffs^ 
res-5& l'avenir eft un autre abune qtii 
nous eft impcnècrable. L un de ces abî- 
mes /écoule continuellement dans Taii- 
tre , 1 avenir fe décharge dans le paflc en 
coulant par le prefènt. Nous tommes^ 

f)lacés entre ces- deux abîmes. Or nous 
entons l'écoulement de lavenir dans le 
paflé ; & c'eft ce qui fait le pré(ènt, com- 
me Iç'prefent feiit toute notre vie. Ce 
?[ui en eftpafle , n eft plus ,* & ce qui en eft 
unir n eft pas encore. Voilà notre état; 
Et ce que nous devons Éiire, ceft de 
prendre la part que Dieu veut que nous 
prenions au preient , & de regarder 8i 
te paflé & l'avenir de 4a manière qu'il 
veut que nous le regardions. 

Car encore que le pafle ne {bit plus à 
notre égard, & que fe fumr ne foit pas 
^encore , néanmoins ïxux & 1 autre elV à. 
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Chap. regard de DieiL Sa volonté embraflé' 
IlL tous I es^ temps. Le paflé eft pafTé , parce-^ 
qu'il a vonlu qu'il iûx en un certain 
temps *, & le fiitur eft funir» parcequil 
Veut qu'il fait dans un autte. Am& ià voj^ 
lonté comprend &coio&cre eo quctqné 
(brte tous ks évenemcns ^ & fiaffé^ & 
^mirs. Nous les y trouToos^ tous > & coup* 
me elle eft tQiiîours adorable , elle nom 
eblige à regarder avec re(peÀ tous ces' 
ivenemens & paflés & futurs , par la liai- 
fon & ladépendancç q^'ik^ont avec cette 
divine vofontc. 

Mais il y a cette difiescnce entre le 
^a(fë & le futlir,aiie comme nonscoi^ 
Aoiffons en particulier quelque: chpfe dvt 
paflé , nom pouvons l'approuver enpar- 
ficiilier , & louer la providence de Ûkw 
dans ces évenemens; Comme tK>us ne 
voyons rien an-contraire dans l'avenir & 
qu'il eft encoie caché en Dieu ,nou9^ne 
pouvons exercer la foumiflîon que nous 
devons à la volonté, que par une accep- 
tation générale de tons les ordres > que 
nous ckvons roujonrsr regarder comme 
»ès-(àints & très-juftcs. 

Le pafle& l'avenir étant donc fî étroi- 
tement unis à la volontédé Dïeu , il ièmr 
bleroit d'abord que la toi ne pût exciter 
en nous que des ièntlmens de refpeâ & 
de foiuniâion gour lun &pour l'autre y 
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& ms Tonne dût de mène avoîrà fé- Qsu9^ 

Sard de< chofes- p rcfeii r cs , qni ne dcpe^> nL 
encpasde m>ii5 ^cpiedesi^nnmem^ 
probadon-Mais Ç\ cela eft, que devîmcna 
feif)enkence<]iii s'affl^des manx paf&? 

t b conipaflion 




[apfévoyanceqnitâdie de les prévenir & 
de les évkcr? Fam-il ciaiodreqneDien 
exerce fejiiftice ? Fant-il arc affligé de ce 
qu'il permet 011 de ce qn'il Eût lui-roc- 
me ? Ne mge-t-il pas en permettant le 
mal, qivil eft meillenr de le permettre 
qne de rcmpccher, comme il nii iêroit 
bien facile? Et s'il le juge, ne le devons- 
nous pas n^ger nous-mêmes? Pfeu s'en 
fcut que l'efprit humain ne tire de là cette 
condufion impie, qu'on actribuoit lâu»lè- 
ment à (aint Kinl v que pui' que Dieu eft 
glorifié par les crimes-des hommes, il ne ^^^ 
fes faut plus condanner. Vourquoi me con- y^ 
Jdtme't'On encoxe comme pcchuiv ? Qu i d 
ddhuc tamqnampeccitor judxor? 

Mais ces difficultés ne viennent que de 
ce que l'on ne regarde pas la volonté de 
Dieu toute entière , & que Ton fepare iâ 
volonté confiderce- comme jullice & 
comme* règle, de (à volonté confiderée 
comme principe de toutes chofes. Car 
cajpignanterucroble cc&deux vues, nous- 
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^à^* trouveront que fi Dieu permet le pecîlé 
^^ wu: cette volonté qui eft la caufe des cho- 
ies, il ne laiflè pas dç le condanner & de 
le haïr par fà volonté confiderée comme 
juftice •, car le péché eft contraire & oppo^- 
& à cette jufcice. S'il piviit lespècl^iurs 
pour leurs fautes par lavolontc opéran- 
te, il Eût connoître par (à loi étemelle, 
que ces fautes font contraires \ la jufticË 
• Guieft cette même volonté. Ainfi les ef- 

. tets de là Jufhce prefcntent en même- 
temps à notre ame la double idée , & de 
la volonté de Dieu qui permet les péchés, 
& du dérèglement de ces péchés quelle 
condanne.Et ces deux objets doivent cau- 
fèr en rions deux fortes demouvcmenr, 
l'un par lequel nous approuvions ce qui 
Vient de Dieu -,& lautrepar lequel nous 
condannions ce qui vient de l'homme. 

Ceft par ce regard de la volonté divi- 
ne que noiis allions ces, mouvemens qui 
paroiflènt d'abord contraires & inallia- 
oles , tant à legard du paflè que de l'a- 
venir. Nous nous affligeons de nos pé- 
chés, parceque nous vovons dans cette 
Juftice ibuveraine quelle les condanne 
d'injuftice , d 'infolence , d'ingratitude. 
Nous y voyons auffi' qu'il eft jufte que 
nousreflèntions ces mouvcmens, & que 
nous les excitions en nous-mêmes. Mais 
eomme nous reconnoillbns^ auffi q^^ 



Bicp apcrmis qœ noos rctrc.i:i^x» dare Gf au 
cesprrftfspoDT Jatgrr^mga^^rva Je I& 
la piovidaxc , nous of û:ir?.xis cx;'àjo- 
KTcmr pnii!dri o n 9 psrcrcu dl? eit VJts. 
£t4]iKMjBr cmr ccoDcLlaice ne noiis 
doive p2s om ]e vcgxt de nos pcvirics , 
die doxriié^ni&cÂsaraaiierlescroubîcs 
&Iesîiiqiiicnidescxcellives<jiie nous en 
poiinîonavcHr^pGiiqiientnil eft égale- 
vncac joâe^&que ncus nous affligions 
de nos Êancsmos Uvùede lajiUbccde 
Dien qui nous en dûcouvie rénonnitc» & 
ene nous ceffioos de nous en troubler 
dans k vue de h. voloocc de Dieu crû 
les a penniiês pour f exécution de lès 
dellèin& 

Ceft fnopcement cet état de paix qui 
naît de ce regard de la volonté Ibuvetaine 
de I>ieu,qner./^2otre(buhaiteà tous les 
Qiiénens , lorkp'il leiu: dit: £i f«c U PkU. ^ ^ 
puix de Dieu quijurfdffc toMte pen/kifdnky* 
yo^ cœurs Cr yascjpriis. Et jfdxDeiyrj$$ét 
cxuperat oîmicm/ctifum , cujhdUt cordd >«*- 
fiïd <T mcin^ntm ytfitAS. Cette paix (iir- 
p.ifletous fesauttes (èntimens > mais elle 
ne les étoiifte paSi Us ne lailTent pas de s'é- 
lever dans notre cœur par les vûei de 
la foi ^ qui nous découvrent ce que Dieu 
juge de nos actions. Mais nous ne IaiC> 
ronspas au/C d'entrer dans la paix nonob- 
ftgnt ces iêntimcns, en découvrant qxie 
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Of Ap.* Dieu tout jiifte a permis & foiifFett cet 
IIL péchés ,& qu'il veut bien nous les par- 
donner. L'un de ces deux mouvemens 
feroic imparfait (ans l'autre ; mais étant 
joints & unis enièndsie ils forment une 
pénitence iàns deièfpoir ,& «ne paix ians 
prefbmtion. 

Mais comme Dieu ne découvre pas é- 
paiement œs ot^ aux hommes , les 
mcnivemens <pi ^ excitent ne (ont pas 
tx>u]otti:s dans une égale vekemence* Far 
^exemple, il ocaipe beaucoup ks Saints 
-en cette vie de foppofition ^pelettrspe- 
diés ont avec la loi de Dioi^ &il ne leur 
découvre pas avec tant d évidence Isl 
i^eauté de cette divine volomè , par la- 
4]udile il les permet pour Içtir bien & 
pour ià gloire s 8c wA les mouvemens 
de pénitence qu'ils repentent dans la 
vde de leurs fautes -, lom: fJus-v& Bc 
plus fenCbles <pTe la coniblation qu'ik 
reçoivent de ce cpi'ils doivent elperer que 
Dieu tirerai gloire &leitt feint de leurs 
péchés mêmes, fit an-contraire dans l'au- 
tre vie les Saints feront tdiement pe- 
netrcsdela joye de voir que tout con- 
trft^ue à| la gloire de EHeu » & Ci pleins 
de ladmiration de & providence , qui les 
aura conduits su iâlut pat le chemin dans 
lequel ils auront marché , qu'ils fcrot« in- 
irapables derefiètilix: aucune doidsar de 
leurs pèches. 



vue de la volonté dcDicit, ne GiA» 
pas auiC rendre îniènAbles aiix UL 
piodiain. Il eft vrai qu'il ne 
>c rien <)ue de jiifte^ mais noue 
vojaBscD même cemps dans cette me- 
me volonté conûderée coitune loi , conv 
oie JHfiice, comme vérité, que lei hom- 
mes oe Saat poinr dam Tétac auquel ik 
ont cet créés ^q[ue ces niauK ne viennent 
point de fkifticiicîQn de la natiure^mait 
de ion dei^emenc -, qu'ils tie foncpoinc 
conforme» au premier ordre de Uiettf 
MB zù. première incUnatioii qui eft rotir 
ce de bonté. Nous y vojrons Ici liens 
qui nous imi(&iK> ces peribones milê^ 
râbles , qui noUs doivent portera les ai- 
mer : Mous y voyom jqu'il eft jufte que 
nous les aimions, que nous délirions de 
les lècounï ,que nous foyons affligés de 
leiusmaux,& que Dieu approuve que 
nous lui demandions le foulafementd^int 
ikont befeiti. Il eft impoflibk que toutes 
ces penfées n'excitent des mouvemens de 
compaflion^, & cet autre reg;ard de la 
volonté de Diai , qui châtie \e$ hommes 
par ces maux » ne doit iêrvir que pour 
modérer ces feiHiraens Se non pour les 
ccoutFer. 

£i^ k vue de la volonté de Dieu qui 
opei:etoiit>& qui conduit tout à (a gloi^* 
fe, n'empêche point aulu les juftef pri- 
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^'^ voyances que nous devons avoir pour 
Ut ràvcnir, parceone nous ne laiflbns pas de 
conncHtre que la loi de Dieu nous ordon- 
ne d'apporter des ibins & des précautions 
r^ifonnables pour prévenir certains éve- 
nemens & pour en procurer d autres , en 
iaiflàntà là providence de les faire réuf- 
fîr , & en (è (ôiurettant à iês ordres par 
*J*'^*,,une founûffion générale. Saint Paul ne 
H.T/.iS. iaiflbit pas de (ouhaiter d'aller prêcher 
^ J *• f Evangile à Rome, & d'en former le deC- 
fcin, quoiquil ne le fpuhaitit que dc- 
pcndamment de la volonté de Dieu. En 
formant ces deflèins , il obéiflbir à la vo- 
lonté de Dieu comme loi & comme règle. 
En fe Ibumcttant à (à volonté dans fexe- 
cution de fes deflèins , il lui obé/floit 
comme à la caufe fouveraine de toutes 
chofes 5 felon les mêmes règles de la ju- 
stice étemelle. Car c ell , comme nous 
avons dit , la ^^ifticemcme qninous obli- 
ge de nous fcûmettre à la volonté de 
Dieu dans tous les évenemens. 
mbâc. La vie de la foi, qui eft celle des juftes, 
jr'it^ . les oblige donc à fe rabaiflèr aux lumières 
47, ' communes de la prudeiKe humaine, & 
à employer les moyens humains pour 
faire réuflîr les chofes qiiils ont raiibii 
de fouhaiter , parceqrfeHe d^end de 
tenter Dieu. Et cet autre regard de la 
volonté abfolue de Dieu > qui gouverne 

tout 
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tout & qui fait tontine doi^fcrvitqll'àCHA»l 
nous confoler dans les évenemenscon- DL 
xraires à nos defirs \ Se non pas nous 
domier occafion de Eure des prophédes 
tetnerakes (lir fa venir, & de noiu con- 
duire par des prellèncimens qni ne font 
pour iordinaire que. des effets d'imagi- 
nation , aiiiqiiels Dieu nous défend de 
nous arrêter. On ne (kit fi Dieu veut la 
paix on la guerre •, sïl ve«t que certains 
defordres miiflsnt , ou s'il ne le veut pas^ 
«*il vent faire réuflîr (es deflèins par ce 
moyen, ou par celui-là. On ne doit pas 
Jairîerpour celadetâdierde proairer la 
paix, de reinedieraux defordres, d'em- 
ployer les moyens que Ton croit les plus 
propres pour la fin ou l'on tend > en aban- 
donnantle iîiccès à Dien. 



Chapitre IV. 

i)uc Tincertkudç de U yolonte de Dieu à /*r- 
gard de ta^enir^ nous doit empêcher dcn 
juçrfur des rencontres fortuites. Ce ejue 
Lt yue de cette yohnte retranche y ou ne 
retranche p4s dans nos allions. 

C'EsT auflS parnnictttimentdu relpeâ: 
qiie nous devons à la volonté de Dieu» 
que nonsfoxmaes obliges dct^e très-re? 



ut îî- Trdt* DeUfoumiffiûn 
Ch AP. (êrvés à prendre poiir de$ marques de la 
iV* vobnté de Dieu , la cencoruxe que 1 on 
fait dans rEcrituré ou dans dc$ livres de 
dévotion > de ceiiains verfets qui nous pa- 
i:oi(Iènjt conformes à qiielqnc choie que 
nous ^vons dans l'écrit; Gu: quoiqu'il 
foit certain qu ay^ rencontré ces ver- 
^ts , Dieu la voulu , il r/eft point cer- 
tain néanmoins qu il ait permis que Ion 
les i£ncontrat pour un tel deflein , ni 
pour nous iêtvir de règle de condiiite. 
Ceft notre knagination qui tire cette 
iconfequence ^ & mi la tire téméraire- 
ment» puiiquelle bippofë que Dieu ne 
peut avoir perm^ cette rencontre que 
pour une telle fitv QiU fait au-contraire 
s'il ne Ta point pcrmife , pour éprouver 
fi nous ferions fidellesànous tenir dans 
lavoye de la foi, & à nous attacher aux 
legles cônmiimes , ou fi nous nous laiflè- 
dons aller aux mouvemens de vanité qui 
«'élèvent aflèz naturellenient 9 lorfqu'on 
«ims^înê cjae Dieu nous £sdc des faveurs 
particulières , & qu'il nous tire de l'or- 
dte àsa commun des hommes , à qui il 
ne manifefte (es volontés qiie par les 
préceptes généraux de l*Eaimre & les 
Kiftmâions ordinaires fie l'Ëglife > Il 
fenbledoncqifiine foitpubonde faire 
tant de fendement fiir ces rencontres 
^ojrmites , ^ que Top a fiijet de craindra 
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à régatd de ces obiècvanons , ce que Gixp« 
iSctituie dit des foQgcs}OùiIy a, bcdM- tV 
coufdefmffSyUydoMgtbcauamfdcydmti. £«c^. (. 
Ubi muUaJurufomma y ^mrhmxfunt yjm- ^' 
mes. Car tx>ure k rmîté des ibnges con- 
fille à conchiie,non ^[ueDîea a enFoyi 
* iin fbnge^ cecjiii efttot]|oiinvnieniiD 
fens ,niais à conchiie cpi'd a telle & telle 
fign^cacion^ & cette mcme vanité k 
trouve dans le jngement qiie nons Êdlbns 
que Dieu a en telle oiiteOe fin en per- 
mettant ces renconttes. 

La vue de la volonté abfbhiedeDien 
ne change donc point la maniete ordi- 
naire de jucerdcs dtaoksjk elle ne retran- 
che point i application des moyens hu- 
mains, & Tufage des Inmieres ordinai- 
res. Mais elle en reouncfae l'in^piienide , 
rempreflèment , les defirs trop ardens 
pour les choies oui ne font pas encore ar- 
rivées , les Giftetlès & les chagrins pour 
celles qui (ont ou preièntes ou paifèes. 
Car (i nom (bmixies perfiiadés qite Dieu 
fait toitt, & qu'il ne peut rien taire que 
de |ofte ^ après avoir donné tout Tordre 
qu'il nous commande de donner atiic 
chofês , nous devons nous abandonner i 
iui , & aœndre en paix re^oectition & 
raccompUflèmttit de fes deflèins éter- 
nels. Et comme nous les devons adorer 
loriquilsiiausfont manifeftés par rêve* 



• U4 i^- Traite. De Ufoumijfion 
Chap. iiement , nous les devons auili adorer 
JV. par avance lorlqu ils font encore cachés 
par les (êcrecs de la providence. 

Heft vrai qu enttexcs évenemciis^ly en 
^n a qiii font des effets de raifericorde, 
& d'autres qui font desenets de jnltice. 
Mais comiTie la piftice & la mifericorde 
de Dieu font également adorables, nous 
devons une égale foumiflion aux uns & 
^ux autres , avec cette différence ncatv- 
jnoîn$,que la^ foumiiConque Ton dok 
aux effets de miièricorde,aoit être ôrr- 
fdinairèment accompagnée de Joye & 
d aûions de grâces , & qne celle que Ton 
jend aux effets de Juftice, doit ctre acr 
xompagnée d'humiliaicion & dererreur. 

Mais ce qui doit & modérer notre joye 
.& tempérer notre tetreur , c eft qu!il jefl 
fouvent 3mp(^ble de diftinguer ce qui 
-cft effet de mifericorde ou de jufticc 
dans les cvenemcns humains , parcequc 
notre efprit eft trop étroit pour posa voir 
comprendre cet enclmncment infini de 
caufes liées les unes aux autres , qui fait 
que les plus grans maux font qudquefois 
attachés à ce qui paroiifoit un grand bien, 
&les plus grans biens à ce qui paroiifoit 
un plus grand niai*. Ainfi après avoir fait 
tout ce qui étoit en notre pouvoir fuir 
f ;int lesjregfesdela prudence ordinaire , 
f^n ièiilengiem la ioi^inais ia raîfon mêr 
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menons obligenr cf cne comine indife- 
lensà régaid des évenemens, paiceOD elle 
00(15 fûc VOT qne notre hunieieeficrop 
coiute&tropbomèe pour en pouvoir (an 
oemeDtjager. 



Gh A P 1 T KE V. 

Q» il faut fn'dtiquerlafoumîjpon à luyo" 
lontideDieuyO. T égard des petits hene-- 
men^.Dcs défauts corPoreU. Des fuites de 
nos péchés. Exemple a yidam. 

P, Our s accoiimmer à fe foiimettre âr 
la yolontc de Eheii dans les grains 
cvcnemens capables dcbranlcr & d a- 
battre Tame , il £aiit saccoumnier à 
rhonorer dans les pins petites circon- 
ftances de notre vie , parcequ elle les 
règle toutes auflî-bien giie les plus gran- 
des. En regardant ainn les puis petit» 
évenemens ^omme des effets de la vo- 
lonté {(Riveraine de Dieu y Ton exetce 
même la foi davantage , parceque les 
honunes ont plus de peine à aaribiter k 
Dieu les rencontres ordinaires & petites* 
que les pl^is grandes. Un homme bien 
pénétré de cette penfee , ne dira donc 
jam^ qu une rencontre eft fSUrheufe f 
piùlque k reg£N:dant conune ordonnée 

Fiij 
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Chap; de Dieu , il ne lui eft pas permis de s*ér» 
y. ficher. Il nefe plaindra point d'un ren- 
dez-vous qui manque, ni dune vifitc im- 
portune , ni de la longueur d un valet 
a qui il a\ua donné quelque commiilion» 
tii de ce que Ion le fait xxm attendre > 
ni du ïcfu» qu'on lui fait dune grâce > 
ni dune petite perte , m des iàifbns ., 
nid un mauvais temps > ni généralement 
de toutes les rencontres ordinaires de la 
vie qui portent les hommes à l'impatience* 
Cnacun doit accepter avec cette mê- 
me diipofîtion tous ks dé&uts corpo-- 
tels , comiue la furdité, la foiblede de 
la vue ^ & généralement tout ce qui le 
peut rendre mépri(àble aux hommes , 
comme le manque de mémoire , d^a- 
dre(]& ,d Intelligence > la naii&tice baflè, 
le défaut de bien, £ais Jamais fe plaindre- 
de toute» ces choies ,tam parceque cdà 
Dieu qui en eft la canfe, qœ parceque 
nous ne (avons pas iî elles ne nous font 
point plus avantageufes que celles oui 
nous plairoient davantage, & qu'en les 
foufîrant de cette manière , eUes le de- 
viendront en effet. Il en eft die même des 
maladies, des calomnies, des mauvais 
traitemens, du peu d'état que l'on fait de 
nous,des averfibns^ des préventions qu on 
peut avoir contre nowsw Puisque Dieu? 
fait ou permet toiit cela , oo^s. le devons 
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ttpsâct avec tranauilicé & avec paix» en OnAVk 
nons tenant dans iô» ordre & en ado^ Vr 
rant fes jogemens. Er la volonté de Diat ^ 
qiii legle toiites ces chofês^ , doit avoir 

S' is de force iur notre eiprit pour nous 
Êdre accepter ^& pour nous les ren-» 
dre 2ûmab]es,que ce qiieUes ont de fi** 
dienx pour nous les fiûre rejetter , & 
pour nom porter à l'impatience & axf 
innnniue- 

U y a des accîdens qui font des fuite» 
de nos prcpres^ fautes r & (i cts foite» 
ibnt favorable» y elles nous- donnent un 
fitjet pardculier de louer la m-ifeticotde 
& la bonté de Dieu , qui a fu tirer le^ 
biendu mal > & convertir en mc^en de 
£rfut et oui ne meritoit quie (es cïAiv* 
Hiem Se la ibnftraâioa oe iès grâces.» 
Mais fi ces filâtes fcxitfîcheufès&dmes; 
comme & nos fimtes ont atcicède gran» 
maux fpiitoels on temporels s n nos^ 
dèreglemens ont cani& un grand nom^ 
bre de péchés *, fi ces (iiice» fiibfiftenc 
&(êpe]|>ea9enc,ilne&uc pas que nou» 
les regacdions (ans douleur^Gar m Volon^ 
té de Dieii confiderée comme juAice^ 
nous ordonne den gémir > de nous er» 
hnmiËer , d'en faire pénitence » & de 
tacher de détoivner ces fîiites fun^e» 
par nos aâions & par nos prières* Mais» 
eUe notts^^ ordonne en même temps det 
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Gm ap. rentrer dans la paix , &. d^tcr le trouble 
V. & rinquietiide , &de nous en ccMifolcr 
dânslavâede ia volonté qui les a per^ 
miiès, &qui ne laiSèra pas d'en tirer ùt 
gloire. 

. Nons en avons le plus grand exemple 
jqnon fepHiflè imaginer en la peribnne 
d'Adam & d'Eve , car aucun fans doiire 
n'a vu de fi fiuiefles fiiitesidefèspedicsy 
que celles qu'ils ont vu de lent défb-- 
béiflance,pui(que tous ks maux qui font 
ispndvés à tQus les hommes enfemble , 
tous les pèches qui fê font commis dans 
le mondé y & la damnation dece noni' 
bre innombrable de réprmivès font des- 
fiûtes^ de leur crime. Cependant la vo- 
lonté de Dieu n a pas laifïc de les en con- 
foler»&fielIeneieurenapasôté]a dou- 
leur lorfqulls étoient dans- le monde y 
parcequ il étoit )ufte qu'ils en fiflènt pé-* 
çitence , eUe la entièrement appaii^e 
dans l'autre ypuilque malgré ces eftroya- 
blés faites qui fùbOfleront éternellement, 
Adam & £ve ne tailleront pas de jouir 
dans toute réternitc de la {fâh: & de la 
confolation des juftes. Ceftla plus gran- 
de preuve qu'on pniflè avoir de ce que 
peut la vâe de la volonté de Dieu, pour 
appaifèr les troubles qui devroient naî- 
Bnc naturellement des ftiites de nos pé- 
chés j& après celui-là X. quelques maur 
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vais effets qnenosaâionspuifliènc avoir Chap« 
eus , quelques renverfemcns dont elles V. 
sLy&it été caufê , perlbnne n a fujet de 
perdre 1 e/perance : ni de s'abandonner 
au trouble par une eipece de delèipoir. 

Non feulement ce regard de la volonté 
de Dieu nous fait ibuârir en paix les 
iîiites de nos péchés , mais il nous hdt aufli 
porter en patience nos défauts & nos 
imperfeétions ai^-bien que les imper- 
feâions & les déduits des autres. Âinfi 
il allie encore deux mouvemens quipa* 
roiflcnt oppofés , la foif & le zèle de la 
juftice qui nous fait haïr nos fautes , & la 
patience qui nous les fait fouffrir , parce- 
qu'il voit que Dien lui preferit 1 un & 
l'autre. L ame (buniife à Dieu lui dit 
bien dans le reflemiment quelle a de (es 
miferes ; Jufques à quand , Seigneur , me 
laiilèrezr vous dans cet état : Sed , tu D^ ^l ^- ^ 
mitte , ujquequo ? Mais cependant elle ne 
laide pas d y être en p»x : elle ne mec 
point d autres bornes à (a patience que 
celles de fa vie& elle fe refont en même- 
temps de combattre iâns cefle fes imper*- 
feâ:ions,&defe fouftrir néanmoins foi- 
même fans s'abandonner jamais au dé- 
couragement , en fe contentant^ de la 
meiîire de la grâce qu'il plaira à EMeii de 
lui faire. Et c'eft ce qu elle apprend <lc 
cet avertiflciucnt du Sage, jg^» ^'^»^»î/* ^ 

Fv 
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Chap. Domhmm y cuftoJiunt mandata uliusy&ffét'^ 
YL tientîam habebunt ufquc adinffeSUoncm il^ 
Um. Ceux qui craignent k Sciffieur^ gat^ 
dcrentfcs commanaemensyCrils auront pa-* 
tknccjufquà ce quil^ctte les yeux Jureuxn^ 

Chapitre VÏ. 

^elle efi la foumijfion que nous deyons i /^ 
y^lonté de Dieu , à f égard de notre Jalm 
éternel. Qu*ilefijufte ahpargierfafropre 
foibleffejur ce point. Combien la yue de 
la yemte de Dieu facilite la condtdtede /^ 
yiechritienne. 

ENfin , les plus grans^ efFets de cette 
Ibnmiflîonà la fouvrerainctcdc^Dieii, 
ceft mie d^ms rkicertinKie ou nous fom-' 

mes de farrêt étemel de notre prédcfti- 
naiion > & de celui que Dieu prononcera 
au jour de notre mort qui en fera Texe- 
cution , & qui fera réremité de notre 
bonhcnr ou- de notre mifere , elle fait 
que notre ame reconnoît qu'il eft jufte , 
& qw^elle ladore en cette qualité, en 
foivant les oaroles & 1 efprît du Prophe- 
ry: jo. ^ v & dïwnt avec lui à Dieu •, In ma-* 
1 é. nibus tuis fortes me a : M o n fort efi- entre 
yps mains. Mais elle a grand foin de ne 
s'abandonner pas trop à cette pcn(2e 
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Se de ne sy enfoncer pas trop avant >GfiAi^ 
k foibieflè de notre elprît n éianc pas VL- 
capable de la porter. Elle s'applique 
donc tonte à confiderer ce qtie Dieu 
Iiii .ordonne de faite à cet égard , & 
quelle diipoâtion il lui preiait par (àye^ 
rite Scoai Ùl loi. 

Oz ede voit dans^ cette loi premiete- 
ment qn'il eftjufte qu'elle épargne la 
foiblefle » en ne soccupant pas d*nne 
pcnice fi terrible. Secondement qii elle 
n a aucun flijetde croire que cet anet ne* 
lui lêra pas favorable , puiique Dieu IW 
feparée par tant de grâces du nombre des* 
inbdelles > des hérétiques , & de ceux qui 
ne penièntpoint à Dieu, en lamettant 
dans le petit nombre des (idelles de (on 
Ëglifê qui connoidènt fâ loi , & qui onr 
quelque defir de l'obièrver^ Elle voie 
dans cette vérité qii*au lieude s'ocaipec' 
inutilement de peufées de déliance qui^ 
ne peuvent que lui nnire , elle doit t&' 
cher uniquement de fe corriger de fes» 
fautes ) dy remédier à l'avenir , de fe 
mettre dans la voye de Dieu fi elle n)r 
dl pas y & dly marcher fidellement 11 
tBeydfl:. 

Sic voit que Dîeu veut qu elle nour-^ 
riflè& entretienne fonefperancc par tous» 
les juftes fa)ets que la vérité lui tournir r 
&q!ac for t#ut elle fe garde bien de le r©^ 

F vj 
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Çhap. garder comme iin ennemi qui n aiiroic 
yL aucun amour pour eHe. Car cette idée 
cil: fauflè & exécrable à 1 égard des re- 
Sap, I. prouvés mêmes. Dieu nd point fait Umort 
* ^ • dit rEcrimte , dr ilnefe pUtt point ddns U 
perte des yivans. Si fes créanires s éloi- 
gnent de lui y c efl en (ê rendant indignes 
des effets de (à bonté, & en Fobligeanc 
par leur malice volontaire à exercer (ne 
elles là juftice. Il y a toujours en Dieu des^ 
entrailles demi(ericotde,pour recevoir 
les pécheurs s'ils retournoient à lui > & s'ils 
fe convertiflbient. Son fein paternel 
leur eft toujours ouvert , & ils ont tou- 
jours tort de ne fe pas convertir. H eft 
vrai que par une juftice fecrete Dieu ne 
croit pas devoir changer la volonté cor- 
rompue des réprouves -, raaiscette volon- 
té de juftice ne détruit point cette bonté 
eflèiieiellc qui eft la loi de Dieu-même, 
& fat volonté par laquelle il eft prêt de. re- 
cevoir en là grâce tout pécheur converti 
& qui abandonne fes péchés , & par la- 
quelle il lui ordonne de fc convertir. Ccft 
de cette bonté que procède cette . patien- 
*«w >. ce jdont parle S. Paul qui invite les pe- 
♦• chau^ à la pénitence. S'ùs la faifoient , la 

mifericorde deDicii leur feroit ouverte & 
fes grâces couler oient liir eux avec abon- 
dance.Ce font eux qui en arrêtent le cours 
& qui y mettent ^obftacle ^mais. elles ne 
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laiScnt pas detre toutes prêtes dans fes Otkv: 
trefors. V L- 

JRJen ne facilite donc davantage la 
conduite de la vie chrétienne , que ce 
regard de lai volonté de Dieu dans toute 
ion étendue, dr il fait voir que toute la 
vie dm vrai Qirétien , eft une vie de 
paix , qui' regarde avec tranquilité le • 
préiènt , le paflè , & l'avenir dans Tor- 
dre de Dieu ,&qui confiilte conônucl- 
lement fa loir pout apprendre d elle ce 
qu'il doit feiire à chaque moment ,• & 
quelle difpofition intérieure il doitaveir 
à l'égard des choies auiquelles il doit 
sap^iquer. Ces diipoiîtions ibnt difFe* 
rentes ielon les objets : 8c elles renferment 
fous les mouvemens légitimes de joie^de 
trifteiïe , de deiîr , de crainte , d amour , 
d'indignation , de compailîon qu'ils doi- 
vent exciter. Mais tous ces lëntimens font 
toujours joints à la di(poiition générale 
de repos & dé paix , que la vue de la vo- 
lonté ibuveraine de Dieu entretient dan» 
le fond de lame d'un Qirétien , qui cal- 
me & qui modete tous les mouvemens 
particuuers. CcA cette paix dont ceux 
qui aiment la loi de Dieu jouiilènt tou- 
jours , comme dit David :?^x mu/ta di- p/; i^^ 
li^erjtibus le^m tuant. Ceil cette paix que « ^ î • 
JÉSUS -Christ laifla à iès Difciples en 
quittant le monde > & que le moixle ne 



vf^ Il Traité. Dt h Simn^iok- 
OiAP.'connoît point: Tactm relinqm yobis ,notr 
V I- ^iomodâ mundit f datj:^ do ygbis. Ceft cet-' 
7""- te paix que l'Apôtre faint Paul fouhaîte 
'*■*'' ailx fidelIes>.conimcnousavonsdi)adit, 
afin quelle garde & leur cœur & leur 
rtit ^.eiprit : Citflodiat arda vcfita zsr inteliigen^- 
?■ tiai vcfirai. Elle appaUb les agitations dn 

• cccut en latiachaiit ^ la volonté immua- 
ble de Dleit. Elle arrête les troubles que 
ptodiiit daiwlcfprit la rmikipliciré de Tes 
penfccs, pat cette unique penféetDieu 
le veut K elle fait ainu qiK ITiomme fe 
laiflè amoureufement emporter an tor- 
rent de la providence, fans (émettre en- 
peine d'antre chofe que de s'acquitter fî- 
dellement des devoirs parriculiets q\ii lui 
fentpcefctitsà chaque moment gat la loi. 
4x Ùievt. 





TBjOlSJ^'TiiE TII^AI7E\ . 
DE LA 

CRAINTE DE DIEty. 

Confige tîmorc tm cavfies meds ; 2 judkiis' 
fmm tm twmi. M ii8. f. no. 

Tràn{percez mes cliaiis par votre crainte^ 

car vos jitgem^is me remplirent. 

de ftayenr. 

— ■ ■ - — Il — • 

CHAPITRE PREMIER. 

fourqué le frophete iup touché de créante 
demande encore de cnnndre. Que (juoiquc 
U crante ndijje dUmouv^frofre ^eUe efi 
néanmoins urne. 

E Prophète craint , & ccpcn-» 
dant U demande à Dieu qu'il 
. lui augmente iâ crainte : conv 
me celui qui di/bit ïje croiy Man. ^ 
Seiffieur , mats aule^ mon incrédulité. Le *j- 
commencement de crainte que Dieu for- 
me dans notre coeur ne fait que nous 
convaincre qiie nou$ ne craignons pas 




fa 
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Ch AP. allez. Nous voyons que Dieu eft infinî- 
I. ment terrible , & que nous le craignons 
pfeu j& c eft ce qui nous pottfe à hli de^ 
mander qu'il redouble là erainte en noii^ 
& qii'il en perce notre chair. 

Jjrys autre raifon de cettç demande, eft 
me fouvent lelprit eft convaincu qu'il 
faut craindre Dieu , mais que le cœut 
n eft pas pour cela touché. Cependant 
c eft^ Éi crainte du coeur qui amortit les 
tentations,& nou la perfiianon de 1 elprit. 
Et c eft pourquoi le Proplietene le con- 
tente pas de craindre DÎeu par 1 elprit > 
à judtciU enim tuU timui ; mais il veut que 
la chair (<^t percée de cette crainte , afin 
que le vif fentimênt qu elle en aura étouf- 
fe eh elle toutes les tentations qui pour- 
roient flatter fes fens. Une chair percée de 
doux ne feroit gueres en étar d être atta- 

3viée parla tentation- des plaifirs. Il délire 
onc que la crainte de Dieu feflè cet effet 
en hli , & qu elle foit auffi vive & aulfi 
fcnfible à fon ame, que des doux qui per- 
ceroient efteâivement la chair. 
Mais pourquoi faut-il délirer de craindre 
piiilque la crainte lèmble être un effet d a- 
mour-propreî Car nous craignons le mal 
qui nous peut arriver , parceque nous 
nous aimons. Pourquoi donc , dira-t-on, 
eft-il neceflaire de la demander à Dieu ? 
N vivons- nous pas allez d'amour-propre 



powt craindre ce qiii noiis peiit caMfer fe Cii Afr 
pftis grand des maux \ C*eft qiie quelque L 
grand que (oit notre amour-propre , il eft 
néanmoins aveugle , infenfible , ftiipide r 
déraiibnnable. II eft pénétré de choies de 
néant ^ il eft infenuble aux pins grans^ 
objets. Il craint fans raifbn -, & il ne craint 
point lorlqu'il a toute forte de raifon de 
craindre. Il eft (ans ordre & fans regte 
dans fesmouvemens. Une Isagatelle Toc- 
cnpe >Ie remplit, le tranlporte,& foiivent 
ce qu'il y a de pins grand an monde ne 
le touche point, C'eft donc une grande 

f»racedeÔieu,Iorfmi'iI nons fait fentir 
es choies teBes qn elles font : car en nom 
fàilàntfentir vivement celles qui font gran- 
des, il amortit le (êntiment trop vif que 
nous avons des petites. 



ChapitileIL 

Idjènfibilité O- ïin[en$hilité de ïhommt- 
. également prQdigkufes,T>laiJ]ent if un fond 
inconnu. Mdrejuent le dérèglement dr U 
grmdeur de l homme. Temps de cette ykr 
. temps dejiupidité. 

T L y a dans I liorame une fenf ibilité pro- 
^ digieufè, capable de mouvemens de- 
mefutesde a:iftefle,d'amour,.de joiè , de 
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Chaf* crainte, dedefefooirv&ime iniènfîbilicé 
Il étoiinante capable de refifter aux objets 
les plus terribles. Les mêmes chofes font 
nionrir les uns , & n émeuvent pas feule-' 
ment les autres, (ans que l'on voie bien 
la raiibn & la cauiè de ces diâêrens ef- 
fets. 
^ Car ces mouvemens vïolens naiflènt 
d*un fond inconnu > & d iin abyfine ca- 
. diàNuI ne (ait précifément les reflbrts 
qu'il faut faire agir pour les exciter : & 
tout ce que l'on &it , eft que la railbn ne 
les peut produire comme elfe voudroit, 
lors même qn'cBe les jugeroit utiles -, & 

S'efle ne les peut de même t^rimer , 
Iqu elle les juce pernicieux- Qiiand IV 
me neft touchée que par ime partie in^ 
fenfible , rien n'eft capable de l'émouvoir.- 
Quand elle left par une partie fenfible , 
tout eft capable de la faire fortir hors 
delle-mêmer 

La violence & rinégaEté de ces mon- 
Temens font en mène temps des preuves 
du dérèglement de Ilioitime & des mar- 
ques de fe grandeur. Elle nous font voir 
qu'il y a d étranges reflbrts dans fon es- 
prit r & que sis étoienr vivement tou- 
chés rils produiroient encore des mouve- 
ftiiens^ tout autres que ceux que nous ref 
fcntons ordinairement v qu ainfi les Hiilo- 
fi^hes n ont rien étendu ni dan$ Toa 
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{)onhenr>ni dans fon mallieur, en mettant Giaf^ 
l'un & i antre dans les (èntimens qne noiis IL 
pouvons éprouver dans cette vie. Rie» 
n eft plus ridicule que la penfée qu'ils ont 
eue , que nous pouvions être heureux par 
des voluptés groflSeres & communes, par 
des airiofités fades , & par une contem- 
plation froide de la vérité & de Iavertn# 
Ces mouvemens (ont trop languiflàns 
pour nous rendre Iieureux , & famé de 
1 homme eft capable d'un plaifir & d'une 
Joie infiniment plus vive & plus fênfîbfe,. 
lien eft de même des maux^^Qnoiqu'on 
fes fente bien plus vivement que lesplai- 
(îrs , néaiwnoins ik Pourroient encore être 
fentis milfe fois plus vivement. Que s'il 
n'ettpas en notre pouvoir de nous procu- 
rer cette joie fi vive , ni ces douleurs (g 
perçantes , c'eft que Dieu ne veut pas qu'il 
dépende de nous en ce monde de nous 
rendre ni heureux ni maflieureux, & qu'it 
vait que Tun & Fautre (bit im effet on 
de Ql mifèricorde? ou de (â juftice dan» 
lautre-^ 

Le temps de cette vie eft donc propre- 
ment un temps de ftupidité. Toutes nos» 
connoiflànces y (ont ob(cures , (ombres y 
knguiftàntes , fi on les compare à ce 
qu elles (èront au moment de notre monv • 

2iii lèvera comme un rideau pour nous 
iite voir fes cho&s celles quelles ibnCr 



140 yyâijtme Trdke^ 

Ch Ap, Ge fera alors que toutes les créatures diP 
jH.^ paroîtront à nos yeux , & que nous 11e 
verrons les Royaumes , les Principautés , 
lesplaiiiis&les mauxde ce monde, que 
comme des atomes indignes de nous 
ocaiper. Dieu fei J fera grand à notre vue 
V«' i. en ce jour - là , felon Texpreffion de TE- 
' ' ' crinire. Mais ceux que la mort aura trou- 
vés lànsfon amoiu: , ne le verront grand 
que pour en être remplis d une terreur qui 
les fera abyfmer dans Icnfer pour fe ca- 
cher autant qu'ils pourront à une majefté 
fi redoutable :au-ljeH que ceux qui mour- 
ront dans fon amour, & qui feront pu- 
»fiés de leurs fautes , ne le verront grand' 
que pour relïentir en même-temps des 
mouvemens ineftables damour & de 
joie, qui feront leur étemelle felicité. 

Cm ce que nous devons craindre & 

elpercr poitr Fautre vie. Mais dans c^r 

état mêmeti âflbupiflement où nous fom- 

mes ici plonges , Tame ne laiflê pas de 

fcntir des mouvemens beaucoup plus vifs- 

les luis que les autres. Ce qui lui marque 

la capacité qu'elle a d'en avoir de tout 

autres que ceux qu'elle reflènt ordinai- 

Sap. 9. r^îieut. Le corps auquel elle eft attachée 

if» appelàntit (à vigueur, & ralentit fes mou- 

. vemens ^ mais une les ralentir pas toujours 

également. Elle eft quelquefois plus ftupit- 

ck & plus iolenfible à Fégard- qies cliofes^ 
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de Dicii , & quelquefois moins : & l'croe- Ch af» 
rience de ces diftercns états lui donne fieii UI* 
de découvrir ce qiii contribue à exciter 
ces divers (êntimens , & à la mettre dar^ 
\mc di^fition fi inégale* 



Chapitre IIL 

Jnfenfibilité , un des fins grans maux de 
famé, 'Huit dàyeuglement idées confié^ 
[es qu on fe forme de toutes chofis, Tdujfe 
Cr y raie idée dun bal Autres preuves de 
cet aveu^emem. 

ILeft d'autant plus important cme l'ame 
s applique à confideref les cauies de fon 
Infenf&ilité pour Dieu -, qu elle la doit 
regarder comme un de {es plus grans 
maux. Car c cft ce qui donne entrée dans 
i'ame aux impreflSons des objets de§ fèns, 
quilèroient peu capables de la toucher, 
il elle 1 ctoit autant qu elle le devroit être 
des chofes'de lautre vie, Ceft ce qui la 
f end foible > languiflànte , paredèufè dans 
les aâions de pietés Ceft ce qui lui fait 
cf^^Tier les biens i& les maux de ce mon- 
de beaucoup phis grans qu'ils ne font. 
Enfin c eflr cette inienfibilité pour Dieu 
qui la rend {ènfible pour les créatures , 
09rccqu' cile ne jfkurpit être &ns qudi- 
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CHAfs. oiic pente, & qii'il faut toujours qu'elle 
ZIL s attache à quelque objet. Ainfi un de 
k$ principaux devoirs , ceft de tâcher 
d en reconnoîrre les cauiès , & d'y ap- 
porter tous les remèdes qui lui font po£- 
^bles. 
Qr il eft viCble que la cau(è générale de 
^ notre infènfibilité ell la foiblefle & Ta- 
veuglementde notre e(prit,quinecon- 
' ^it les cho(ês les plus terribles que par 
des idées (ombres &confu(ès,quinont 
«en de vif ni de fenfible, & qui n excitent 
jinfi que des mou vemens f oibles & lan- 
guiflàns. Il (épate les chofes qui (ont joiiv 
tes , & il s'occupe entièrement d'une pe- 
tite partie d*im objet , (ans faire réflexion 
for tout le refte de ce qiul contient. On 
^ne conçoit la mort que fous 1 idée de la 
grimace d'un homme mourant , (ans y 
voir rien de ce qui Taccompagne-Onne 
conçoit le pèche caie (bus l'idée de ce 
qu'ifaquiflate les (èns,(àns y apperce- 
voir ce qui le rend fi horrible aiuc yeux de , 
" Dieu. Cette (brtc de (hipidité (ê rencon- 
tre pre(que dans tous les vices. Guf il 
feut que pour y prendre plaifir nous n'en 
regardions qu'une légère farface , & que 
nous en éloignions de notre elprit toutes 
les (iiites. N^k ne voyons jamais qu une 
petite partie du (peéfeicle qui eft expo(c 
mx yeux de notre ame^ &c'eft ce cjii 
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fait qiienousfbmmes capables de nous Chapw 
croire beuieuxdaos nos pbis grandes mjb- UL 
ières. 

Que voient par exemple les gens du 
monde dansnn bal? Une alTembiée de 
jperibnnes agréables qui ne penfèniqu"^ 
le divertir) à prendre rarts & à contribuer 
auplaidr commun-, des femmes qui font 
;ouc ce <|a ellespeuventpour b rendre ai- 
mables y & des hommes qui font ce qu'ils 
peuvent poiu: leur témoienet qu'ils les 
aiment. Ilsy voy ent un (peaacle qui âacte 
les fens > qui remplit leur e&rit , qui 
amoUit leur cccur , & «pu y édt entrer 
doucement Se agceablement Famour du 
monde & des créatures. Mais qu eft-ce 
que la lumière de la foi découvre dans 
ces aflemblées prennes à ceux qu elle 
éclaire , & à qui elle fait voir tout le 
rpe£bicle qui w véritablement expoiè à 
leurs yeiix , & que les Anges y voyent ? 
Elle leur découvjce un mafl^cre horrible 
dames qiiis'entte-tuent les unes les au-« 
très 5 elle leiu: découvre des femmes en 
qui le démon habite > qui font à demi(ê«* 
râbles hommes mille plaies mortelles t 
& des hommes qui percent le cœur de 
ces femmes par leurs oriminelles idola* 
cries. Elle leur fait voir les démons qui 
entrent dans ces âmes par tous les fiûii 
4e lo^ corps ^qui les empoifomient paç 
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Ch AP. tous les objets Qu'ils leur prefèntent , qui 
, n L les lient de mille cliaînes , qui leur pré- 
parent mille fufplices , qiu les foiuent 
aux pies , & qui (c rient de leur illufion 
&de leur aveuglement. Elle leur fait voir 
Dieu qui regarde ces âmes avec colère^ 
& qui les sfandonneà la fureur des dé- 
mons. 

Cela pafle pour figure , pour déclama- 
tion , pour exagération : & cependant 
il ny a rien de plii6 cSèâ£ La réalité 
pafle infiniment toutes ces figures ^ & ces 
plaies & ces coups mortels ne font mie 
de tbibles images de ce qui eft en efret. 
Il y en a qui ne le croient pas , & c efl 
une autre forte daveuglement. Msds il 
yen a qui le croient , & qui n'yoenlent 
oas, SccJsLlcctte ftupidité dont je parle. 
Leur penfce s arrête au iîmple rapport 
de leurs yeu:^ , & toutes les connoiflances 
qu'ils ont par la foi, ne leur fervent de 
rien , & ne le prefêntent point à eux. Elles 
demeurent dans je ne fai quels replis de 
leurefprit, mais elles ne changent point 
cette manière animale <le ne conccvcnr 
les chofès que ^ les feti& 

Voici encore d autres preuves de cet- 
te (hipidité dont nous parlons. Quand 
il « agk de paiïer de la fpeailaticxi à la 
pratique ^ les hommes tie tirent point 
(fc conièquencei& c eft une chofc étrange 

commeni; 






Ds fa crdhjte de TTicu. t^Ç 
comment leiir efprit fc pçiit arrêter à Giau, 
certaines vérités Ipeculatives , iàns les Hl. 
poiidèr aux fuites aepcadqiic» qui (ont 
tellement liées avec ces vérités , qiril 
femble impoffible de les en feparer. Si je 
pHi yotre Dku^ où efi thcmeurqui meft du, *''*'*'• *• 
dit Dieu même dans FEcriture ? C eft ' 
qu'il y a une liiite ncceflaire entre connoî- 
tre Dieu & l'honorer -, mais quelque 
liées que {oient ces connoiflances , la veu- 

flemcnt deJelprit humain, les Éiitbien 
efiiniE.Il connoîtOieu, & -ne l'honore 
pas. II. en demeure là , & ne penfe pas 
même qu'il (bit neceflàire de l'honorei; 
Il eft convaincu qu'il y a un Dieu , & il 
n'en tire aucune concluhon pour le règle- 
ment de (à vie. 

Qui ne croiroitauflî que les homme» 
étant parvenus à la connoillànce de Tim- 
mortalité de leurame » ils la porteroient 
bien avant» & qu'ils en concliuroient qu'il 
faut donc employer toute leur vie à lui 
procurer un état heureux après fa mort ? 
Il n'y a point de confequence plus fen- 
fible que celle-là. Cependant combien 
de grans efprits ont travaillé à 1 eta- 
blitfement de ce point , qui ne paroiflent 
pas avoir beaucoup penfè à cette confe- 
quence. 

Nous en faisons de mœie dans les véri- 
tés les pl\is terribles de la Religion. Noua 
Tome I. Q 
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Chap* '^^^^ contentons de les favoit , &nofi^ 
III. ^^^^ arrêtons à la (impie fpeculacioiv 
Ceâ; Dieu qui fyxt ^oiit ^ & qui c^te 
par (à grâce le vouloir &raâ:ion.Nous 
croyons cette veriic » &nous aimons àen 
parler. Que Venfoit il de-là? Qiie nous 
devons implorer continnellement cette 
^grace , dont nous avons im befbin fi con- 
tinuel Cependant laconnoiflànce du be- 
soin de la grâce ne nous i;end pas p[u$ 
affidus à la prière ^ & nous ne laiflbns pas 
fouvent dette auflî Pelagieqs dans no^ 
aâions & dans la conchiite de notre vie^ 
que (i ces vérités nous étoient entière^ 
ment inconnues. 

Le diable nous environne iànsceflè 
comme un lion nigiflànt , & il jie cherchjÇ 
i.?«i.5.quà nous dévorer , dit T Apôtre (àint 
*• Pierre. Quelle crainte , ^jnel tremble^ 
ment cette penfèe ne devroit-elle point 
nous caufer ? Et notre frayeur ne de- 
vroit^elfe pas être incomparablement 
plus grande, que fi Fon nous diicMtqud 
nous ibmmes entourés de voleurs & 
d'aflaflîns qui nous veulent égorger î 
Combien de g^ns néanmoins recitent 
tous les Jours ce pallàge de feint Pierre, 
fkns être touchés d'aucun fèntiment de 
crainte? 
• Si je croyois , di/ènt certains CalviniP- 

jc«,que le f:ofp$ de Jésus - Christ fût 
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ptefent dans IHoftie, ]e porterois bien Chap. 
lin antre reipeâ à ce Sacrement que les IIL 
Qdioliqnes. Ils jugent qu'ils feroient ce 
on ils devroient faû:e>& ils s'imaginent 
que cette connoiflànce feroit dans leur 
«^rit Timpreflion qu'il ièroit raiibhnable 

3 u elle y fît. Et en efFet quand on nous 
it que le Roi «ft prefent , chacun fe 
compofe & k tient dans le reipeâi Mais 
£o par^ttit ainii, ils font voir qu ils ne con* 
iioiûent pas le tond de leur cœiu*. S'ik 
prênoienc la peine de fe consulter eux* 
mêmes , ils verroicnt qu'en mille rencon- 
tres leur connoiflànce demeure ftérile 
ians produire les e&ts qu'il ièmble qu el'- 
le devroit produire nanirellement. Ne . 
croient-ils pas eux-mêmes que Dieu cft 
preient par-tout , & cependant font - ils 
plus régies dans leurs aâ;ions que les au- 
tres : & laconnoiflàncede cette préfence 
les retient-eÙes plus en leur devoir que 
s'il 11 étoit que dans le ciel ? 
^ H ne faut pas néanmoins s'étonner que 
notre eiprit i;oiis porte natnrelfemcut i 
rroire , que fi nous stvions telle &telfe 
connoiflànce , nous fc rions les choies auf- . 
quelle ces connoillànces obligent. Ceft * 
qu'en eftet la nature & la raifon nous y 
portent ,& que nous n'en femmes en»- 
pêchés que par Te dérèglement de la vo- 
ïomL £t c'e%ourquoi cette prodigieufe 
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Cm Ap. infenfibilitc qu'on voit dans les hommes 
iH. à l'égard des chpiès dont ils dévroienit: 
^écrefeplustouckés^ dftiine marque évir 
dente qu'ils ne font point dans Ijétat oii ils 
ont été formés, & que leur ogture eft coxr 
xompue. Cette ftupidiçé monftnieuiè ne 
fàuroit être naturelle- Us s'affligent des 
^oindç^eschoresîxifquesau deièipoir: & 
Jorftjii'il^y vftdetoutleiu: êtrc-,&de leur 
bonheur , ou de leur malheiu: étemel , ik 
n^ font non plus touchés^ que stil s'ar 
-giflbit d une choie de^néant. 

Mais cç€te4n(ènfibilité n'eft pas ièul^ 

fttient dans tous Jes hommes une marque 

de la corruption générale de la namre^ 

elle eft encore dans les Chrétiens une 

preuve des ténèbres horribles que les péi- 

chés commis après le batême répandent 

dans Famé. Et rien nefait mieux voir que 

non feulement le péché engendre la 

fkf. :f , n^ortjcomme dit l'ApotreS. Jacques,maifi 

wy * qu'il la ponc aiiffi avec (bi , & qu'il ôte à 

lame la vie & le ièntiment.Car (i l'ame 

d'iin Chrétien qui vit dans ledéibrdre^ 

rfétoit en un état de mort^ feroit-il pofli- 

We qu'il pût goûter un moinent de re-- 

pos? Il (ait eu il eft (bus la puiflance du 

ibable, qu'il peut mourir à tout momenç, 

.que l'enrer eftouvert pour rengloutir,que 

peut-être il n'y a plus de grâce pour Iu|. 

^pcn^t il eft iâns inquiétude & ism 



Ae td crainte de Lieu. 149 
Mainte vil joiiic tranquilemenc des plai- Ch AP*. 
£rs Qfx'A iàic^êcre la caufê de (on malheur. IV. 
Ces connoiflàncés que la foi lui donne 
malgré Iui>demeurenriâtis aâion& iàils 
effet. Elles ne le troublent point.- Il agit, 
il parle , commeun homme >quin a rien 
à faire qul^fê divertir eifi cette vie» & q^ 
11 auroit rien à eraindlré en l'autre» 
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S^ rinfenfihilitife remarque auffi ddns des 
chrétiens dont U yie eft refUe^ Dherfes 
faufes de cetétdt. Jl eft inuiUe de s'enin-^ 
qnietter ^mdis il le faut craindre* Utilid 
de s'appliqueroHXifbjets de crainte. 

T A {Cupidité que Ion remarque danar 
*-* les mauvais Chrétiens eft certaine- 
ment horrible ,mais on en voit la caulew' 
Il ne faut pas s'étonner s*il fait nuit quanci 
la iimîcre eft éteinte 5 & fi l'on ne lent 
rien quand on eft mort.-Il y a Sicii plus^ 
de fiijct de sctonner qiie cette infenubi- 
lité fè rencontre- (buvent dans des âmes 
où il femble que le péché ne domine pas;, 
qui s'acquittent extérieurement des de- 
voirs eflfenciels du Chriftianifine^qui pra- 
tiquent divers exercices de pieté , & qui 
M^enent. une vie exemte de crimes. Ou: Œ 

^•^ ' m .m 
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Çhap. elles om ce cœur noiiveaii,& ce eœnr ée 
l V. chair <pii eft propre à }a loi nouvelle^d où 
vient qu'il a fi peu de mouvement en 
elles. SileSaint-Efurit les anime, pour- 
quoi en voit-on fi peu de marques ^ Si 
elles font éclairées de la lumière de Dieu, 
• d*oii vient qu elles ne voient point leurs 
dangers , ou qu elles n en tremblent pas ? 
Si l'on s applique à rechercher les caufês 
de cet effet , on trouvera qu'il y en peiir 
avoir de foft différentes. 

Car cet état n eft en quelques - uns 
quune épreuve de Dieu.- Ceft en d au- 
tres une punition de leur négligence. Il 
y en a en qui le nanirel y a beaucoup de 
part. Mais lans k mettre en peine de 
dilcetner «es canfes q^i^^autant que Dieti 
nous les découvrira ,Al (cmble que tous 
ceux qui^font dans cet état » ont une obli- 
gation commune de travailler i en fortir» 
quoiqu'il foit phts dangereux aux uns 

3u'aux autres ^ parcequ il faut fe con- 
uire par les lumières de la foi , qui nous 
apprennent que Tinfenfibilité eft d ellé- 
mcme un ttcs-grandmal',qui nous doit 
faire appréhender cette menace terrible 
que Dieu fait aux amesqiti ne font pas 
aflèz touchées de fa crainte, en leurdé- 
tccli j. clarant cju elles s'en trouveront mal à la fin 
*^' de leur vie : Cor durum habebk maie in no- 
yiffinn, Et c eft cequi lesdoitporter à ei*- 
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étaflcr avec foin tous les moyens quelles Chaa 
jugeront utiles pour s'en débvrer , oc pour *. v 
amolir la dureté de leur cœur. 

Il eft inutile de s Inquiéter de cet état , 
pui{que Ton n y remédie pas par rinquic* 
tude , mstts il ueft pas inutile de le crain*^ 
drcCeftau-contraire un des principaux 
devoiis de ceux qui y font, d exciter en 
eux une frayeur (âlutaire , en le remet-r 
tant devant les yeux ces inftruâions dtf 
Sage , qu il eft inipoffible d'être juftifié 
QaiscràmteiQfii fine timoré eft ^mnpterh EccU. u 
fi^îficdri.Qv^ la crainte eft le commcn- *^* 
cernent & la racine dé Lr iàgefte : J{adi% ibid. 
fipientU ejl timereBommmn j Que c eft la '^' ^f* 
fource de k vraie joie ^ Timor Domini Je* ibid^ 
ïeSabit cor-yic qu'il n'y a que les âmes ^-li- ' 
craintives qui ayent fujct d'eçerer un trai- 
tement favorable i la fin de leurs jours : 
TimentîDominum beneerit in extremis. nid. «i 

Pour entrer dans cette difoofition que * » • 
k lumière de la foi fi^t voir erre fi neceC- 
Élire à tout le monde , il faut éviter un 
défaut & une'ilhîfion d amour-propre ou 
plufieurs perfonnes le laiflènt inlènfible- 
ment aller,qui eft de (ê faire une dévotion 
fi ftirinielfc , qu'elles ne s'appliquent ' 
preique jamais aux objets qui leur ponr- 
roient donner de la crainte •, comme la 
confiieration de la mort , de Tétemité , 
de l'enfer > des jugemens de Dieu ,& des 

Giiq 



ICI Troffiême Traite. 

Ch A?, fojets qu eDes ont de fe défier de knr étafc 
ÏV. Car ramour-prc»re aime à éloignerce» 
objets tr^es, & il ne manque pas de leus 
fournir des fpiritnalités gaies. Mais les 
Saints qiii ctoient fans doute plus Ipiri- 
tuels que nous ,ne nous ont pas donné 
cet exemple. Ils n ont point évité ces pen- 
sées communes que ion traite de groC- 
fieres. lU ont cm au-contraire qu il étoit 
très-utile de les avok continueQemenr 
dans re(prit> ny ayant rien dont Dieu fe 
ierve plus (buvent pour retirer les âmes- 
d'une certaine évaporation que leiirin- 
fcnfibilité produit , & poiu Ics^ faire ren- 
trer en elles-mêmes > c]^ de la vue de ce$> 
tenibles objets*. 
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liée que fati doit anfeir de la riguenr de l^ 
jujiice de Dieu. Kombrecffreyabkdere^ 
preuves. Spedaile terrible du camaçeffi^ 
vituel que le démon fait dans iMgli^ me- 
fne. FauJJe ajjiirance où nous yiyons. 

LA plupart du monde ne doit donc 
point rappliquer tellement à regar- 
der la milêricorde de EMeu, qu'ils ne 
confiderent en même temps (a juftice & 
la feventé de (es jugemens. Et pour s'eui 
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fermer quelque idée, on ladoit regarder Cïïap. 
dans ce iiombie infini d'hommes que Vr 
Dieu a abandonnés aux defirs 'de leur 
eœiu: avant Tlncaniation de Ton Fils, dan^ 
ces nations entières qui n'ont jamais-oui 
parler derEvangile>&quifont dcraeu-' 
rées enfèvelies dans les tenebres'& le$ 
ombres delà morr,dans cet autre monde 

3ie Ion vienrde découvrir ,& qui a été 
^ us de cinomille ans dans une ^norance 
abfblue deDieuydans cette multittide de 
Mahometans qui ocaipent une fi grande 
parne de la terre , & qui font plongés^ 
dans mille (iipeiftitions brutales -, dans^ 
cette foule dneretiqiies qui joints en- 
iêmble fîirpaflènt de ibeaiKmip le nom- 
bre des Catholiquesvdans ces régions au- 
trefois remplies d'Ev&jues & de Chré- 
Gens , comme l'Afrique , oii prefente-- 
ment Ton n'en trouve prclque plus^ &: 
enfin dmis ce nombre prodigieux de" 
mauvais Chrétiens dont l'feglife eft telle- 
ment remplie , qu'à peine y en- trouve-* ^ 
^on de véritables». 

Tous ces gens aveiieles &abandonnés^* 
aleurs pallions , ionr autant de preuves>> 
de la rigueur de la juftice de Dieu* C'efl:* 
elle qui le» livre aux démons qui 1er» 
dominent, qui Çt jouent d'eux, qui l'es^ 
ttrempent^qui les jettent dans mille de- 
ibj:di:e&9.qui les affligent dans ce monde:. 

Gv 
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GiAp. par ime infinité de mifères , & qni fes* 
y. précipitent enfin dans I abyfme poiir les' 
tourmenter érernellenient. Cell ellç qiû 
permet à ces démons non (ênlement de 
poflèder entièrement toutes les nation» 
infidelles j mais de caiifer des ravages é- 
tranges dans l'Egliiè même , dont ils iifîuy 
pent (buvent les minifteres , en y faiiânc 
entrer des gens vnides de chanté , dans 
lesquels ils l^bitent & exercent leur pnif- 
jerem. i. Éuice. Ce qiûfait dire an Prophète ifdf- 
is* fembkrai toutes ks ligtées des Bffydumes £4^ 
quHony & Us yiendront touf mettre leur trône 
d l'entrée des portes de Jerufdkm , & tottt-^ 
dutout de (es murdilles. Car plnfieiirs de 
ceux qui kïiit comme éublis pour garder 
ks portes de TEglife , âfc pour y recevoir 
les fidelles , Scun grand nombre de ceux 
à qui la garde de Ùl difcipline eft commi- 
fe) & qui (ont aiiifi comme des fè.iti* 
nelles qui ont ordre de veiller fiir fes mu- 
railles y ne font que des habitans ^dijuilen^ 
c'eftrà*dire , des gens fiins charité , & qui 
n ont point ai eux la chaleur dé f Eiprit 
dé Dieu. 

Ainfi le monde entier eft un lien de 
{bpplfces, ou Ton ne découvre par les yeux 
de la foi que des effets effroyables de la 

i'uftice de Dieu , & (i nous voulons nom 
e repreiènter par quelque image qui en 
i^roche > figiircms-nous irn lieu va(k> 
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{)Iein de toiis les mftniinens de la cmaiité'CH Ap. 
des hommes, & rempli dune part de V, 
bourreaux , & de l'autre d im nombre in- 
fini de criminels abandonnés à leur rage. 
Reprefentons-nous que ces bourreaux h 
jettenc iiir cea mifèrables , qu'ils les tour- 
mentent cous, & qu'ils en font tons les 
jours périr nn g^and nombre par les plus 
cmels fiippUceS) qnil ]r en a feulement 
quelques-uns doBt ils oitt ordre dépat- 

fncr fa vie : mais que ceiu-ci même n'en 
tant pas aflurés , ont iîijet de craindre 
pour eux-mêmes la mort qu'ils voycnt 
ibuffrir à tous momens à ceux qui les 
environnent , ne vojrant rien en eux qui 
les en diftingue. 

Quelle feroic la frayeur de ces miiêra- 
bles qui (êroientoxitiiniellement ipeébH 
teurs des tonrmens les uns des afiKres^quiy 
partîGipcroientetix-mêmcs , & qui appro- 
henderoient continuellement que ceint 
qu'ils fouftrerrt ne fe terminaflcnt comm# 
ceux des autres par une mort cruelle & 
honteufe* ? Les toiles joies & les vaines 
înquieaides d\\ monde pourroient*elle$ 
trouver place dans leur «prit ? L orgueil 
ferok-il capable de les tenter dans ce mal- 
heureux état ? Et néanmoins la foi nous 
expofe bien un mitre fpedacle devant 
ks yeux : car elle nous fait voir les démons 
répandus par tout le taonde^^ï tourmen- 

Gvj 
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Ûf Ap. tent & affligent tous tes hommes en milTe 

.V% manières, & qui les ptécipitent prefque- 

tons , pieKÛerementdans les crimes , & 

enfiiite dans Tenfer&dan&la mortétet- 

nelle» 

C'eft la vâe de ce ipcdacfc cjni fait qui- 

Jf>U. 5 . ÙLics-éctJed^reptereà dtUtavit tnjemus dm- 

^^ mdmfuam y Csr dpermt es Jkum dbfque uU» 

urmim , & defcendcm fortes cjns yjsy* popa^ 

lus ejns ::Cjr jubbmos^oripfiqttCy c*eft-àr 

dire, que b bouche de lenfer efi tour 

jours. ouverte,. & que les grans & les: 

Ecrits , les forts &les>£[>il>les , les riches & 
s pauvres y entrent pâe-mcle à tous- 
mome<i&C eft cette vue qui fait dire à 
j^^ Jcrem^ :. rmao Bomim itffjuequo non 
^. 6. quicfces ^ înffcdeve in yagimtm tuam. O* 
epée de la juftice dé Dieu, ne vous re- 
poferez- vous point i Rcmplircz-vous 
touiours^lâ terre de meurtres ? Ne ceffe- 
lez-Yous point de defolet TEglife mc^- 
me, en abandonnant à iês.ennemis la 
phipart de ceux qui paroiflèm fesenfansl 
Ceft encoce ce. que l'Ange fit voir à feint 
Jean ,-par. ce prefibir horrible où le 
Ufoci feng de ceiuc que Ton v briibit s^couloiE 
*♦* »^- de toutes parts pardeflus la cuve.. Car ce 
^ *^' iàngnettpasiefàng des corps matériels I, 
aeft^celuiaesame9-chameUes<]ue les dé- 
mons privent de. la vie de la grâce pap 
k&. crimes, où ils les: engag^u 
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Noiis paffon&'nos jours au milieu de ce Çma^] 
carnage Ipirimcl , & nous pouvons dire V. 

Se nous nageons- dans le lang des pe- 
eurs v<]ue aoiu eniômmes tourcou^ 
verrs, & que ce monde qui nous porte, cft 
un fleuve de iàng, puifime la vie du mon^ 
de eft toute compofSe a aâions criminel- 
les , quionc cauie la^ mort à^ ceux. qui Ies> 
€>nt commi{ê»> & qui y portent les aiv- 
très par la contagion dli mauvais exem- 
ple. Poiu: pecir il ny a qu'à, s y laifler en- 
traîner. Rien ne nous diftingue de ceux ^ 
qui meurent à notre vue. Nous n avons * 
pas plus de force qu eux pour refifter à là 
cage des démons. Notre (èulef efperance 
eft dans le fècours de celui qui nous en a 
délivrés jpiquli. preiènt > & qui nous 1 of«- 
fre pour nous en délivrer à lavenir. Ccr 
pendant à. peine y pen(bn&-nous. Nous 
n avons aucun ièntiment de notre dé^ 
kvrance peur le paflé , auciuie crainte 
de notre danger preient , aucune inquié- 
tude pom lavenir vps^rceqiie nous ne 
voyons ni la. grandeur de nosanifeies ,. 
ni la grandeur de nos dangers > ni la 
grandeur des maux.dont nous fommes 
menacés. 

Les Pères témoignent:quc rien n ctoît 
pliisutileà TEgliiè que les periècutions^ 
vifibles , parcequ elles tenoient tous les 
Chrétieus dans là crainte & dans.un iàin(: 
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ChKv. tremblement. Ils voyoient tous les pilfn^ 
V. ravir quelques-uns de leurs frères, & cha- 
cun s'imaginant que ce ièroic peut-être à 
lui le lendemain à confeflèr Jesus-Chkist 
devant les Juges au milieu destonrmens, 
ne penfoit qu'à s y préparer par tous ley 
t^tfugA exercices d'une vie cnrétiemie. Quand 
^^ftrj. efi-ce , dit Tertullien , ^ U fsi ^fhs 
»/»"'•• yirpc auc torfque Im craint dén^antagc :0* 

S\udna craint'ân déOfontage , ^*4u temps de 
a ferfccution ? Cefi alors que toute fEglifc 
. eft d^m unefainte frayeur; que la foi ejl 
fins rifflante dans cette fuerrt ffirituelhy 
quelle ejl pins exdBe dans Febfen^atim 
des jeunes , des flattons y des prières & des 
exercices dhumHiti. C ctoh: 1 effet de ce 
fpe6kacle extérieur •, & néanmoins celui 
<pie la foi nous découvre , eft bien autre- 
ment terrible. Ce ne font pa^ des hom- 
mes , mais des démons qui arrachent à l'E- 
glife fes enfans. Us ne tuent pas leurs 
corps Icnlcment mais encore leurs anies# 
Us ne leur font pas fouffrir des tourmens 
paflagers pour leur procurer une couron- 
ne immortelle , mais ils les perdent po*B: 
rétcmité. La mort des Martyr» étoit 
TertHil, pour plufieurs une femence de vie , fe- 
^^fn^'s}^ la parole dun Ancfen : & la mort 
juftin. ' fpirituene des Chtétiens n eft pour la plu- 
diaUg, pg^ jg5 autres qu une femence de mort; 

Tfy^k^ en les corrompant par l'exemple des dé^ 
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l'eglemens qui Font caufée. Enfin , com- ChAI^ 
me les perfecutions n'etoicnt ni conti- ■ Vr 
miellés ni iinJverfelles , la plus grande 
partie des Qirètiens ne laiiToit pas de 
trouver moyen de s en garantir: au-licii 
qu'il y a peu de Chrériens qui ne foient 
emportés par cette perfecution (pirimellCf 
& par le débordement des vices qui inon- 
dent toute TEglifoD où vient donc que 
les premiers Chrétiens étoient fi touchée 
des perfecutions^ vifibles , & que nous le 
fomnics fipen desperfeaitions invifibles > 
Ceft que les unes (e voyoient par les yeux 
du cotps , & que le« autres ne s'apperçoi- 
vent que par tes yeux de la foij ou plu- 
tôt c'eft que leur foi étoit vive & éclairée, 
& que la nôtre cft languiflante , obfat- . 
re & ikns lumière* 

II fèmble,ànous voir agir, que nous 
avons des lettres d'afiîirancede^notre (à- 
hit;que Dieu même nous ait révélé ûue 
les démons ne nous peuvent nuire. On 
diroit que nous avons une entière certi- 
tude que nous pofledons fà grâce , & que 
nous ne la perdrons jamais, & que nous 
fommes dans fon éle^on étemelle. Ngus 
regardons les dangers & les malheurs des 
nitrcs comme fi nous n avions rien à 
Taindre pour nous-mêmes , & comme 
yn regarde du port les tempêtes qui agi- 
icnt & cn^ntîflcnt les vaiflcaux qui /Sat 
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GïAp. Si noiis déreftons^ dans notre efpfit k' 
y.' faillie afliirande dont les ^viniftes fla«- 
tfent les hommes , en vérité noiis Tag- 
prouVons en quelque fone par nos ac- 
tions & par les fentimens de notre cœur. 
Nous nous repoibn$ fur la mifericordc 
de Dieu, non par une confiance de cha- 
rité, mais par une infenfibilité d'amour- 
fropre. Et g eflrponrquoi c eft à nous que 
maiùt. ^^^^^ parle lorfou elle avertit de ta 
5 * * dire Point qm U mi^ericcrde de Dieu efi 
^ grande ; N ï ix i c a s miferatio Dei magria 
cfi. Car elle ne laifletoit pas d'être gran- 
de quand elle nous auroit laifle périr-, 
& quelle nous^ auroit. mis au- nombre 
de tant de nations que iàjufticealaiflces 
dans les ténèbres, & de tant de Chrétiens 

Siifontaflîijettis à rempitedcs démons, 
ousnousimaginons que nous fbmmes 
fon confiderables devant Dieu. Mais iî 
tous Icshommcs de k terre ne font dei- 
vant fcsyeux qy^iuie goutte d'eau & un 
p P^^ ^^ pouiEere,comme parle rEcriture, 
* ù ^^* Scelle plate occuperons-nous dans cett« 
goutte deau & dans ce peu de pouf- 
nere ? S-il eft donc jufte d efperer en 6 
mifericorde , après tant d'effetsxjue nous 
en avons reflèntis j il neftnas moins jufte 
de craindre fa juftice qui eft fi terrible , & 
dontnous voyonsdcs effets fi épouvan^ 
tables dans tous les.teinps & dans tous le^ 
lieux di^TiQnd et 
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i^'ii cfi mtik ic ikrmrc iéoa fim r ?m 
ks frkcxtes ^sr fjtmnBF-fi^sT 9m>fimf^ 
mt de ne crMmJbt fAs^ Immicemce cx:t^ 
fietne y fffte iqmm^ Je fétéU Je U 
grdce^ 

T L ne finit jaraœs cionihc dans Iba 
-l^anie Fe^ienoiGe en la milèncozde de 
Dien,& la confiance en feu amourcter- 
BcLMais^la crainte de iàjnfticeneladé- 
cmitpas, aivconaakeeUefetablic&la^ 
forcine,puifqiie cette crainte même eft 
un des plus granseffecs de (à inilèricoF- 
de> & que nou9 aurons- d'autant plus de 
fiijetdeiperer qullnomr^arde rayonn 
Uemcnt^ne nous aurons phis de ciain-^ 
te de (â jufiice. Craignons Dieit, parce-» 
qu'il eft redoutable :& elpcrons en hii^ 
parceqiie nous le craignons. Ceux qu if 
abandonne ne le craignent poiiu » & ne 
deHrent point de le craindre , & c'elt» 
pourquoi il neft pas inutile de détmire 
dans ion elprit tous les faux prétextes que 
ramour-propre prend pour s ccablir dans. 
Hne mauvaile lurecé, &pour éviter les 
penfées & les mouvemens de crainte ». 
qui lui font toujpurs incommodes 9 pat**- 
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Chak qu'ils troublent toujours uh peîi cette 
.VL tranquilité & ce repos dont il elt bien ai(e 
de jouir. 

On fonde d'ordinaire cette confiance 
ou fiir une aflîirance trop grande de la re- 
miflîon des péchés qu'on a commis après 
. le Batcme , aireâement oppofee à l'Ecri- 
ture, qui nous avertit de n'être pas fans 
crainte pour les péchés dont nous croyons 
iceiL j. avoir ODtenu le çsiidon: De propitiatof^ec- 
^ cato rfoli ejfijtm metu ; ou fur ce qu« l'oft 

pratique depuis long-temps les devoirs 
communs delà pieté chrétienne. Mair 
pour tempérer cette confiance exceflîve 
par des mjets légitimes de crainte que 
h: vérité nous fournit , il nj z qn à fe 
fouvenir que perfbnne ne Crit avec cer- 
titude , fi c'eft la charité , on la cupidité 
qui domine dans foncœnrv& cettfe in- 
certitude cft beaiKoup plus grande dans^ 
fes perfonnes froidesr & negn2entes.Caf 
il ert certain que comme les neretiques^ 
pratiquent quantité de bonnes oeuvresex- 
terieures fans charité : on en peut prati- 
quer dans l'Eglife même , qui n auronf par 
Ttn meilleur principe •, n'étant pas plus dif- 
ficile d'obferver fans grâce les "précep- 
tes extérieures de la loi de Tkus-Christ y 
que d'obferver ceux de Mahomet , qui 
ne font pas quelquefois moins diffici- 
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Aîn(ï cette innocence exterieiice qni ne Cha^ï- 
confifte qiie dans l'obfervation des de- VL 
voirs exterienrs de la Religion Chré- 
tienne eft nn (igné fort équivoque de la 
grâce & de l'innocence intérieure, puiP 
que ce peut être im pur eftet delà coutu- 
me ,de Thabinide , de la vue des créatu- 
re , & d'ime crainte purement humaine^ 
Et quoique Ion ne doive pas porter légè- 
rement ce jugement de foirmcme , on 
peut craindre néanmoins avec raifbp que 
Dieu ne le porte, & qu'il ne nous mette au 
rang de ceux dont il dit: Ce peuple ntho- 
m}t des leyfts , &fon cœur eft jon éloigné ^J^' *^ 
de moi 

U ne faut pas anfli s exemter de crainte 
pat cette doorine commune ,qne l'on ncr 
peid la grâce que par un péché mortel, & 
que l'on ne fe (buvient point d'en avoir 
commis* Car qui eft-ce qui peur avoir 
cette afliîrance ? Tout le témoignage 
qu'on fc peur rendre , ne regarde tout 
au plus que les péchés corporels. Mais 
combien y en a-t-il dont nous ne con- 
noiflons pas la meiîire l Qui (ait s'il na^ 
point perdu la grâce par 1 orgueil , par 
1 envie , par la parelfc (pirituelle , par la- 
mourde (bj-même par une arrache cri- 
minelle aux chofes dvî monde ? Saint Ber- rojex . 
nard témoigne que le ieul crime d'in-^«r»;ir- 
gratitude pour ks grâce» qu'on a reçues*^ ^"""'^ 
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CHAP.de t>ien, pciit être fi grand qinl égal^ 
.VII. onclquefoir 1 cnomiité de pluGenrr pe- 
ehcs corporels. Et c'eft en ce Ccntyktdn 
feint Chry foftome , qu'il eft dit que les pè- 
ches renii^ font de nouveau imputés, paf- 
eeque l'ingratitude oii I on tomoe en ou- 
bliant une fi grande grâce , les conticiit 
tous en quelque façon , & nous rend aiiiE 
coupables que fi Dieu ne nous avoir point 
{^araonné. Orqiiipeut s'aflîuerde nette 
pas coupable de cette ingratitude. 

C H A p 1 r R I VU 

'j 

Sujet ijue fon d de trdivdrefouY tàbus ^uon 
d'fait des yeritesde Dieu. Des occafiom 
^um d eues de s*én/aneer^ Des fêtes Xr 
des myfier^ ijue tMgliJe akhre h Ung 
det^inee. 

SI nous avions un peu de lumière , qiîel 
fiijet de crainte ne pourrions-noiis 
point encore tirer de 1 abus que nous a- 
vons fait des grâces de Dieu ? H n'y a 
pour cela qu'à parcourir les principales 
de ces grâces. Rien neft plus étonnafit 
que les menaces que Jésus-Christ fait à 
ju^^^, .ceuxdeCapharnàum,qulls feront tra>- 
a^. »*4, tés plus durement au jour du jugement 
que Sodome & Gomone:c'd[):-^à-dire> 
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.ne deux villes fouillées par les crimes GiaA; 
les pus abominables. Gir le iêul fonde- VIL 
ment de ces menaces , eft qiûls n avoienc 
SLs bien xiiè des.gracos que Jesus-Christ 
eur avQit faites en opérant tant de mira^ 
des à leiir vue , & eu leur donnant tant 
dinftniâions. On ne voit pas d'aiUeucs 
cfàûs fufTent plus dereglés.f niplusenne- 
mis de jEsus-CuaisTque les ai>tres Juifs. 
Qr qiû eflrce ^ n a pas ilijet de craindre 
que Jesus-Christ ne lui faflè le même 
reproche ?N'fivon$-nous pas reçu de lui 
infiniment plus de grâces que les dphar^ 
naïtes? Cependant où eft Tuiàge qiie nous 
en avons fait ? Où font les treiors des 
vertus que no\is avons acquis pas le 
moyen de ces t^lens que Pieu nous avoir 
mis entre Jes mains 3 nous avons cru à 
la vérité , mais où font les œuvres de no-' 
tre foi? Où eft lufore qu'il nous rede- 
mander^ de (es bienfaits / U Êiut avoir 
une étrange iniènfibilité pour n être pas 
effrayé de cçtte penfée , qu'il fe trouve.- 
ra des gens dans lesquels on n'aura vu . 
aucun dérèglement (extraordinaire qui 
n^e loueront pas d!être jugés par la ve- . 
rite même plus coupables que ceux de 
Sodome ) pour le foui abus des grâces de 
Dieiv 

Toutes les occafions que Dieu nous a 
prrfentceç de nom aya^pcer daos la vemi^ 
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^ AP. font autant de grâces dont il nom rede- 

yiL mandera compte. Ce font amant de 

' xnoiflbns abondantes cpi'il nous com^ 

mandoit de reaieillir , & dont il vonloit 

que nous fiflîons prorifion pour nous (bu- 

«tenir dans les temp où ildevrât permet- 

xce que nous fuflions prouvés. Par exem- 

ple,les maladies & les (buffarances font le 

temps de la moiflbn de la patience *, les 

rebuts & les] mépris font le temps de la 

moiflba de Thumilité *, les pênes que 

Dieii nous envoie (ont le temps de la 

moiflbn de la pauvreté Celui qui u(è 

bien de ces temps de moiflbn , èlt iâge^ 

^]^'^**°* felon l^rinire, Quiconmfat in meffe^ 
fliMS fdfiem cft : parcequil êit provinoo 
des grâces qiû kii feront neceilaires en 
un autre temps. Mais elle nous avertit 
que celui qui en ufera mal fera confondu ; 

Ibid. Sytù 4Uicm fiertit ajidte , films Cùnfufienis. 

Deqœl nombre Ibmmes nous ^ Et quel 

u£ige pouvons-noiu dire que ncnu ayons 

ÊMt de tant de moiffons que Dieu nous a 

' prefentées ? 

L'Eglife diftribie des grâces toute Tan- 
née 5 en diverfes laifons , & la dévotion 
des fidcBesdevroit être de fiiivrc fon ef- 
prit : comme les êtres naturels ne man- 
quent Jamais de fiiivre leforit gênerai qui 
iregle le cours de toute la machine du 

/cf.t.7«.inQ!ndc>.Lc»(»feaux > comme dit fEcâ^ 
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mre, gardent exaâement leurs (âifons* Chap# 
^s font leurs, nids en im certain temps , ^ VIL 
ils fe dépouillent en un autre par un ordre " 
réglé & invariable. La pieté a de même 
fcs ternpSb U y en aun propre pour obte- 
nir i e^rit dé pénitence, &ceft celui oà 
TEglife la pratique. U yen a un où elle 
nous invite àla joie,à une vie nouvelle , 
& à imiter la vie du ciel, &ce(t letemps 
de la Reilitreâioa Chaque mvftere a iei 
grâces, & le temps où IXgliiê le célèbre , 
d^^ temps favorable pour les obtenii> 
Mais ceux qui ménagent mal ces temps , 
& qui l^identpaftèr toutes l^les folennités 
fans s'enrichir des grâces que Dieu ydi- 
Aribue aux âmes bien diipofées , rece- 
vront fans doute le même reproche que 
le Prophète fait a\ix Juifs , de n avoir 
pas connu le Jugement du Seigneur -, & 
d avoir été moins pnidens que ces oifèaux 
qui ne manquent jamais défaire en cha- 
que iaiibn , ce qui convient à leur natiue, 
iiihus in eœùt cognoyii tempusfuum , turturf^^^ t ^ 
t^hirunde & ciconia cuftêdierunt temptis dd^ 
yentus fni^fùptdus Âutem mens n9n cognof» 
yit jitdlciutn Dnnini 

Que fi labuç des moindres grâces eft 
fttiffi à craindre que nous lavons repre- 
fenté,quefcra-cede labus de la grâce 
des grâces , c eft-à-dire , de rEuchariftie 
qui coïitient rAutcur-mçmç de toincê 
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VIT^' les grâces f L'Apôtre témoigne qiieDien 
•^^ exerçoit des cmtimens vilibles fiir kg 
premiers Chrétiens qiii cominiinioient 
avec trop peu ck prépararion, & qui ne 
mettoient pas de diffetcnce entre le' corps 
du Seigneur & les viandes co mmunes -, & 
que c'etoit là ce qui cauibit la mort > ou 
les maladies à pluueurs d'entre les fidelles. 
Mais que cette punition de ©ieu leur 
étoit utile,pui(qu elle leur ièrvoit à expier 

k. Cor. leurs fentes dès cette vie , & à éviter la 

^»' !*• dannation: CùtnjudkdmuY dutem, i Do^ 
rnino corripimury ut non cum hoc mundo dam* 
nemur. Il femble que Dieu n agiflè plus 
de lafortcàlcgarcl de ceux qui abuknt 
de fcs myfteres. II fait moins éclater fe ju- 
fticeà la vue des hommes* il fe retire en 

Jîf 7. s. l^ut, comme dit rEcriture^ & il s'éloi- 
gne de nous : Et froptcr hanc in almm 
reffcdcrc. On communie plus indignc- 
nient que jamais , & on ri en reçoit au- 
cune punition vifible. Ccft ce qui doit 
faire craindre à ceux qui reconnoiflènt 
parla n^Iigence de leur vie qu'ils ont 
-peu profité de tant de communions , que 
l'indulgence de Dieu à leur égard n.c tort 
imefFetde Ton abandon , & qu'ils ne 
foient d'an tant plus coupables qii'ils ont 
été moins punis. 
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Adrcjfe deXamom-j^rsprefournous empêcher 
de nous appliquer les reproches que Jtsus- 
Christ fait à certaines gem^ Que Jésus- 
Christ na guéris repris que les vices 
fpirituels. 

UNe adreflc de Famour-propre pour 
empêcher que nous ne nous appli- 
quions les reproches que' Jesus-Christ 
fait à certaines gens dans lïvangile ^ c ell 
de nous en donner des idées h noires, 
qu il ne nous vienne Jamais dansleipri^ 
que nous leurpuiffions reflcmBler. Pjx 
exemple , on conçoit les Pharifiens com- 
me des gens dun orgueil fi infiipottable 
& fi extraordinaire , quil fèmble qu'il 
n'y en ait plus de tels parmi les hommes* 
Mais cela n eft pas alnfi. Ils écoienr faits 
comme d'autres hommes^ & leur vani- 
té fe connoifloit peu à l'extérieur. Ils ne la 
connoiflbicnt pas enx-mSmes. Ils étoient 
d ailleurs grans obfcrvateurs de la foi , 
& fort exa6k dans le^ moindres choies 
qui te^rdoicnt le culte de Dieu» Qui 
nous adOTurera donc , que nous ne leur 
foyons pas ièmblables? Us ètoient hypo- 
crites) u eft vrai: mafe ils ne connoit 
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ifpHAP. foient pas leur hypocrifie. Peut-être le 

yilL fommes-nmis autant queux , & affûré- 
ment nous le fommes tous en quelque 
degré. Cependant jEsys-ÇHRisT déclare 
qu'ils feront punis plus rigoureufemeut 
que les autres Juifs qui ccoient néan- 

M4r€. i^oiï^^ fort mèchans : Accipîent froUxm 

1^ . 40. judiciwn. Ce qui fa^t voir qu'on pçut être 
très-criminel devant Dieu >.en nienant 
une vie réglée à Texteriçur. 

Et en enét , il eft remarquable que I^ 
plupart des reproches & des menaces que 
JESUS- Christ fait dans 1-Evangile , ne 
regardent que des vices {pirituels , parce- 
.qu ila (lippolë que les vices corporels font 
allez condannés par eux-inêmes. Ilcon- 
danne labusdelàparole&de fcsmira- 
i/iaitK ^^ ^^^ 1^ ^ Caphatnaïtes, b 1 orgueil & 

1 1. 1 ;. l'intérêt dam les Pharifiens *, c le dd 
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^hLVth, prééminence dans les Apqtres -, d Tomif- 



»). hondcs œuvres de.chancé dans ceuf dont 
^. Mjrf. il di^^qxi'ils feront mis à Jagauclic 8c en- 
l'Àltth. Yoyéaaufeucternel>^ledéîautde chatiic 
^54"- intericmcdansla^paraboîie des Vierges, 
^ç^f '^' La plupart de fes jwéceptes ont de même 
<irW. pour objet des vertus intérieures , * ?a- 
%7rm'fur ^^^^ ^ cooemis , la retenue dans les 
Umifn' jugemens, le détachement -des biens du 
f»i- tmonde , le renoncement aux fâtisfedions 
\$,V'&' htitnaines, la vigilance dans la prière, 
f • Ïlv0xiija3^ A 1^ ./Implicite des enfans. 
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Ceftencelaqiul fait confiller cett^ jul- Chap^ 
tice qui fn rpalfe celle des Pharifiens, lins IX. 
laquelle on n'entre point au Royaume de 
Dieu : & cependant qui peut s allurer d'y 
iàtisfaire encierenient. 



Chapitks IX. 

SisHy ^^^ /^* quifuiffent s'dJjurenTd' 
yoirks marques ^e iJEaituremusdiM- 
ne de Uyiç de l'ame. 

T Ecrinire noiis donne diverfcs mar- 
-*^quespour reconnokre la vie &ia mort 
de Tarae -, xtuui ces marques mêmes Ibnc 
pliu capables d'augmenter que de dimi- 
nuer la crainte de ceux qui ont peu de 
dévotion ,& qui font dans cet état d'iiv- 
iènfibilité dont oousjpadons. Elle nous 
dit premièrement que celui oui n a point 
rdprit de JjEsos - (Jhrist neft pointa 
lui: Si qmsjffirifum Chr'fii non luhet ^hk 
nonejlejus, Ainfi quoique tons ceux qm^* 
ont renoncé au pechc doivent avoir quel- 
que confiance oue cet efprit dl en eux > 
)ar le deûr qu'ils reflentenc au fond de 
leur coeur d être uniquement à J e s s- 
<]HiusT,cette confiance n'exclut pourtant 
paslacraintequ'ib doivent aum avoir, 
^ue ,cctte mangue qu iU. ont de (â prefencc 

JH ij 
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Ghap ne fiiirtrompeaiê , & qu'ils ne prennent 
IX une réfolution' purement naturelle for- 
Hiée par Taccoutuniance , pour une atta- 
die oivine formée par leiprit de Dieu. 
Cir combien y a-t-il d'autres effets de cet 
Elprit (àint qn ils ne trouve^ point en 
eux ? L'elprit de Jesus-Christ eft un 
<Çpm de recueillement & d'adoration 
continuelle -, c eft \xn elprit de zélc pour 
la juftice, de haine pour le péché, da- 
mour pour les pécheurs \ c'ell tin e(prit 
de croix , de mort , & d'immolation , 
perpcmellc , c eft un eforit de féparation, 
de détachement partait de toutes les 
créatures , c'eft un eforit de douceur & de 
bonté pour tous les nomities. Ce font là 
les fenômens que refprit de Dieu a for- 
més avec plenimde dans Iç cœur de Jésus- 
Christ, & ce font ceux qu'if doit for- 
mer dans le notre en quelque degré, fi 
nous avoiv reçu de w plénitude qiicl- 

3ue participation de cet eforit qui noui 
oit rendre conformes à 1 image du Fils 
unique de Dieu. Voil^ les marques dd 
vie. Pliu ces fentimensfont vife Se agit- 
uns , plus on a fnjet de fe croire vivant. 
Mais plus ils font foibles &: languif- 
&us > plus on a fojet d appréhender aêtre 
mort. 

L'Ecrinue nous marque encore ce que 
4C^eft^ue]^Yicde Tame^cn nouç di^un:. 



De U' cramte de DuU. t^j 

«fie kjujie yit de Ufou- Et pour bien Ten- Chkk 
tendre, il faut remarquer que Tame ne XL 
vit que par là connoiffance & pat (on w^i^u 
aiHoiir : d'où il senfoit que cette vie de *'^' 
la toi confifteà penfer (èlon la foi , &àt 
aimer ouhaïrlelon k foi \ c eft-à-dire, 
que pour vivre de la foi , il faut juget 
les chofes grandes on petites , utiles ou 
inutiles, bonnes ou mauvaifcs, non fe- 
fon notre goût & nos inclinations cor- 
rompues , mais félon la lumière de la 
foi : & il faut de même que les iènti- 
mens du cœiK (îiivent cette liuniere , 
& que nos^ craintes , nos efperances , nos 
joies, nos triftellès, notre amour, nott^ 
haine ibient conduits par la foL 

Pour lavoir donc fi nous vivons de I9 
foi,ilnya qiû conâderer fi nous defi« 
rons ce que m foi nous montte que nou$ 
devons defirer : fi nous nous aftligeons 
des chofes qu elle nous fait voit être 
contrairesàlaloi de Dieu: fi nous défi- 
rons &poiir nous & pour les autres les 
biens qu elle nous propofe^comme devant 
être l'objet de nos defirs. Car alors nous 
pourrons nous' a(furer que notre ame eft 
véritablement vivante- Mais fi nous 
voyons aucontraire que nous nous affli- 
gions de ce qui devroitnous réjouir, & 
qnenousnouscéjouifllonsdece qui de- 
rroirnous affliger-, comme nous avons 

Hiiî * 



174^ Troijtfm Traité. 

alors pen départ à cetcc vie de k foi, nous- 
IX. avons auin peu de marques de la vie de 
rK>treame. 

Enfin TApotre feint Jean nous afliire 

1. lêdn, qnc celui qui namc point demenved^ns U 

I •ï4 û^ mort^O' qne celui (jui aimefoffedi Idvic. 

'^* Et rApôtre feint Paul, pour ne nous pas- 

laiflfer troniper par la vaine image dune 

Êtuflê charité, a pris ibinde nous décrire 

exa<5bement les qualités de cette veriuble 

charité qiii fait la vie de nos atnes L^ 

charité y éit-iiy efi patiente ; elle eji douce y. 

]^^^^ eUc nefi fwnt jahufcyni mconfidcrée i elle 

jmv, ne s'eleye point de yanité , elle nefi point 

ambitieufes elle ne recherche peint fes intérêts j. 

elle neft peint cokre ni foupfonneufe\ elle ne 

fi réjouit pmt de tinjtifike jeltcferéjemi de 

U yeriêé. Ceft par h que noit» nous de^ 

Tons examiner» Si nous nous pouvons 

fendre im témoignage fincere ,que nous 

ref&ntons en non» tous les^ efFets^ de la 

charité^ la bonne heure, foyons pleins de 

confiance & de ]oie. Mais fi nous m% 

reffentons de tout contraires , il n'jr a; 

Z l'une extrême ftupidité qui puifle étxnif- 
r les înftes fentîmens de crainte que cet-* 
te connoiilànce nous doit donner. 
^ On ne doit pas prendre auifî pomrnne 

marque certaine que Ion eft vivant de- 
vant Dieu, une certaine équité <fe(prir,. 
fat laquelle on ^iige a(Ièz îuftement de 



l5c h O'jînte de Dka. tf^ 
k pitipatt des choies qiii te pieientent. Caj^,- 
Car cette qualité pciit demeiuer âvecles 
pliis grans déreglemens , &ron voit fbn- 
vent des perfcxuies qui étant dans un 
très-man vais état par des crimes ou j^iri- 
mcls on corporels , dont ils n'ont feit 
aitame pénitence, ne laiflènt pas de fe' 
conlèrvenine certaine région dans lent 
efpritjqui ne paroît point troubfée par 
les impreiCons du diable» dans laqueilcT 
ils jugent bien de plufieurs choies 8c rè- 
glent leur vie dune manière honnête & 
raiibnnable. Et le diable qui les po(lède, 
permet même ibtivent qu'ils nabicenc 
prefqiie toujours dans cette région tran-' 
quile, & quilsne&connpiflèntquepar 
à \ afin qu as ne s'apperçoivent point de la 
comçtionde leur cœur > par lacpiellc il^ 
ies' tient àflujettis. 



Chapitre X. 

Qfffilie eji la crainte où hn doit tendre, A^' 
■v^ntd^e que Ton Peut tirer de f état d in-- 
Jfcnfibmé. ^il nyfdut pas demeurer y o^ 
hntairemcnt. 

IL fautdonc craindre, il faut trtmbleff 
devant Dieu dans la vue de tant de fu- 
icts^' de crainte : mais il faut que ce ibii^ 
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Chap. d*nne crainte fahi taire, qui au-licu d'abar-* 
X. trerame, la relevé, & la porte à reme- 
, dier Icrieiifement à ce qui Iiii donne iiijet 
de craindre. U faiu que ce (bit d une crain- 
te qui porte \ la pénitence , à la prière , à 
la vigilance au travail. Que fi avec tour 
cela on le trouve en un certain état où il 
fèmble qu'on ne voye en foi que de U 
froideur & dcrinfenfibiUré*,& qtie l'en 
nepuiffe changer la difpofition de fon cC- 
prit,ilfaut fe foumettre humblement à 
tordre de Diai , & efocrcr d en tirer au- 
tant d'avantage, que s illui avoitpluqne 
nous fullîonsfenftlement remplis de dé- 
votion, de confolation & de ferveur. Et 
peut-être en tirerions-noùs effedkivement 
cet avantage, 6 nous entrions fincercment 
dans les ièntimens ou cet éut-même nous 
porte, & que nous jugeaflions de nous 
comme nous en devons juger dans la ve- 
rite. 

Ce ne feroit pas en èflfet un petit avan- 
tage que de fe conferver par le dans le 
mépris db foi-même ; mais il faut bien fe 
garder que ce prétexte ne nous porte à 
demeurer volontairement dans cet état 
Dieu qui veut que quelques âmes y (oient 
pour les humilier , veut en même temps 
.qu elles faflènt f^ut ce qu elles peuvent 
pourenfortir.Il leuradrede à toutes ces 

itt, û. s. paroles de fôn Prophète : £rudirc Jcm^ 



De h croate de Dku. 177 

f4km,rte forte recédât ammd me* À rt. In- GîAA 
ftriùfez-voïis , ô ame chrccienne , de peur X, 
que mon Elpric ne vous abandonne. Ne 
demeurez point volontairemenr dans l'i- 
gnorance & dans les tenelwes. II fant éga- 
fcmeiit éviter , & la négligence dans la re- 
cherche des lumières de Dieii , & l'impa- 
tience dans les ténèbres où il nous laiflë. 
L'un eft un effet de pareiTe & l'autre d'or- 
gueil. Mais ces lumières que noiis devons 
rechercher , jie (ont pas des lumières fim- 
pleménr ipéculatives. Ce font ces lumiè- 
res qui touchent le cttur au mcme-tcmps 
Sn'elles inftniifent l'efprit , & qui naiC- 
;nt de la charité,qui eit le vrai remède de 
la dureté du cœur , & de l'infenfibilité. 
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QJJ ATP^lÉ^iE T\A1 TE\ 

DES MOYENS 

DE CONSERVER LA PAIX 
"arec les hoimnèsi 

Pr£mi£RB Partie. 

J^^ritepdccm ciyitatk ddqtMtn tranfmigr^t^ 
re yosfeci ; O* orate fro ea odDominum r- 
quia in pdic illi»s éritfax ybis. Jer. 29^ 

V.7. ' 

Recherchez la paix, àt la vîllc en îa<}uellè je 
vous ai transfères , & priez le Seigneur 
pour clic , parcequc votre paix fc trouve 
dans la iîennc. 

■ I - --- ' - ■ ■ - — ^— ^^^^ 

CHAPITRE PREMIER^ 

Hommes citoyens deflufamrs villes. Us Suivent 
procurer la fmx de tgstus i ^ s'nfplùpêer en 
farticklter à vivre en paix dans laficieté oh 
ils pajfent lent vie , ^ dbnt ils font partie. 

Oiites \t^ focietcs dont non* 
faifons partie \ toutes les cho- 
fcs avec lesquelles nons avons 
qnelaae liaifoh & quelque 
tommerce/ur leiqiielles nous agiUbns^dc 
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f^i Troue. Des fMyens de cenf. la faix. 1^9 
OLii imflènt (iir nous >&donc le différent GiAp*^ 
état ett capable d'alceret la diipofition de L 
liotieamep. onties villes où nous paflbns 
letemps^dc notre pèlerinage v parccquc 
notre ame s'y occupe & s'y repofe 

Ainfi le monde entier eft notreville ^ 
parcequ en qualité d'babicâns du monde 
noiu avons uaiibn avec tous les homniesr 
fcqiie nous en. recevons même tantôt de 
lutilité & tantôt du dommage. LesT I^ol- 
kndois ont commerce avec ceux du Ja-' 
poa Nousen avons avec lesHolfandois»- 
Nous ai avons donc avec ces peuplés quf 
fontaiix extrémités du monde vparceque 
les avantages que les Hbllandois en tirent 
leur donnent le moyen,ou de nous fervir,- 
ou de nous nuire. On en peiit dire au- 
tant de toiis les autres peuplesi; Ils tien- 
neiK tous à nous par quelque endroit , Se 
ils entrent tomdans la chame qm lie tou& 
les hommcsentrc eux par les befoins ré- 
ciproques qu'ils ont les luis des autres. 

Mais nous; femmes encore plus parti- 
culièrement citoyens du Royaume oiV 
nous femmes nés ,& où nous vivons: de 
la ville o4 nous habitons :de la. fecietd^ 
dont nous faifens panie 9 & enfin. , nou»» 
nous pouvons dire en quelqjiieferte ci- 
toyens de nous-mêmes & de notre pro- 
pre cœur. Gir nos divecCès paÛlons & nos" 
diyerfesf enfées tiennent lieu 'd^ul peuple. 

Hvî 
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Chap. avec qui nous avons à vivre : & fouvent iï 
L eft plus facile de vivre avec tout le mon- 
de extérieur, qu avec ce peuple intérieur 
que nous portons en nous-mêmes. 

L'Ecriture qui nous oblige de chercher 
la paix de la ville où Dieu nous fait habi- 
ter , 1 entend également de toutes ces 
difterentes villes. Ceft-à-dire , au elle 
nous oblige de cherchera de deurerla 
paix & la tranquilité du monde entier r 
de notre Royaume, de notre ville , de 
notre focietè , & de nous-mêmes, Mais^ 
comme nous avons plus de pouvoir de la 
procurer à quelques-unes de ces villes, 
qu'aux autres , ilfaut anfli que nous y tra- 
vaillions di\crlement. 

Car il ny a gueres de gens qui (bienr 
en érat de procurer la paix , ni au monde, 
ni à des Royaumes , ni à des villes , autre- 
ment que par leurs prières. Ainfi notre 
r devoir à cet égard le réduira la demander 
fîncerement à Dieu , & à croire que nous 
y IcMTimes obligés. Et nous le fomines en 
effet 5 puiique les troubles extérieurs qui 
divifent les Royaumes , viennent fouvent 
du peu de Coin que ceux qui en font par- 
tie 5 ont de demander la paix à Dieu , & 
de leur peu de reconnoiflànce , lor(que 
Dieu la leur a accordée. Les guerres tem'- 
porellesontde 11 étranges fuites , êc des 
côcts fi funeiles pouï ks amcs mêmes, 



de Cênfcrver Upàk , &c. t Parr. iS^^ 
Q^bn ne iaiiroit trop les appréhender. Chaf^; 
Ceft pourquoi faint Paul, en rccom- I. 
mandant de prier pour les Rois du mon- ,. Tim. 
de, marqiïe expceflèment, comme un *••«'•«• 
principe de cette obligation , le befoirr ^ 
que nous avons pour nous-mêmes de 
la tranquilité extérieure : Ut quktam & 
tranquiUdm viram ao^dmus. « 

On (ê procure la paix à foi-mcme en 
réglant fes penfées & fes paffions. Et par 
cette paix intérieure , on contribue beau- 
coup a la paix de la focieté dans laquelle 
on vit : parcequll n y a gueres que les 
paillons qui la troublent. Mais comme 
cette paix avec ceux qui nous ibnt unis 
par des liens plus étroits, & par un com- 
merce plus fréquent, eft d'une extrême 
importance pour entretenir la tranqui- 
fite dans nous-mêmes , & qu'il n y a 
rien de phis capable de la troubler que 
la divifion oppolee à certe paix, c eft de 
celle-là principalement qu*U faut enten- 
dre cette înftniââon du ftophete : Qu^-- 
rite pacem chitatis ad tjudm tranjmiffrdte 
yosficL Qierchez la paix de la ville qiù 
eft le lieu de votre exil. 
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C H A P^ I T H B II. 

^mn Je U raifon (3rde la reUgon à mitl 
inffirer le foin de Upaix, 

LEs hommes ne fc condiiifcnt cf or- 
dinaire dans leur vie > ni par la foi, 
m par la raiibn. Ih fîiîvent téméraire- 
ment lesimpreflions des objets préièn^ 
Qu les opinions coRnlumémeur établies 
parmi ceux avec qui ils vivent Et il y en 
a peu qjLii s'appliquent avec quelque foin 
à confîderer ce qui leur eft veiitableaienc 
mile pourpaflèr heureufbment cette vie» 
ou (elonUicH, ou felon le monde. S'ils 
y faifoient réflexion , ils venroienr que Fa 
foi & la raiibn font daccordiûrla plu« 
part des devoirs & diss adkions des hom- 
mes, qiip les choies dont la religion nous 
éloigne font ibuvent ai^ contraires au 
r^posde cette vie qiv au bonheur de I a»- 
a:e , & que la plupart de celles ou elle 
nous porte, contribuent pW au bon- 
heur temporel, que tout ce que notre 
ambition & notre vanité nous font re- 
chercher avec tant d'ardeur^ 

Or cet accord de la raifon & de hr 
foi ne paroit nulle part ù bien que dans 
h devoir de cbnferver la paix avec ceux 



^ nous font imii> & d'éviter co\ues les ChaA^i 
occafions & ton» les {ii]ets qui foizit capar I L- 
MesdelatroubleF. Et fi la celigieii nous 
préfcrit ce devoir comme lïn des pïur 
dtencielsà la pieté chrécienixe^Iâ rai&n^ 
noya y porte aoM comrnicàimdespkis 
irm)ortsffis pour notre propre intérêt 

Car on ne (âiuroit cotiuderes a^ec queU 
eue attention 5 la kf&ccc de h plâparc 
des inqYâenTdesr& âês traverfe&qiixnou»^ 
arrivent, on qiic HOCK^voydns itfriver axvx 
autres ) qu'on ne reconncôâè quelle» 
viennent orcferafeemenc de ce qu'on ne 
k ménage pa» aâez tes uns les autre v 
Et (i novis voilions* nous&ire juftice, 
noos^ rrowrerons qu'il eft rare qu'on mé* 
dife de nous fims mjet ,&l cpieicn pren*' 
ne {Jaifîr ànou^mûre &:à nous choqii^r 
de gaieté de cœur. Kousycdkr^oas 
toujours quelque cïiofe. S'il n'y en a pas 
die caufes prochaines^ il y en a d'cloi- 
*gnces» Et nous- tombcftw làns y penlèr 
dans tine infinité de petites femes, h 
J egafd de ceux avec qui nous vtvon&» 
qm les* diifofehi à piFendi^ en manvaiie 
parc ce qu'ils fônâriroient ùm peine^ 
s Us navoicnc déjà t>n coiwnjencement 
d'aigreur dans fèfjwit; Enfin; il eft pres- 
que toujours vrai que fi l'on fie noiis^ 
ahncpas, ceft que nous ne Élirons pa»^ 
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/OiÀP. Nous coniribiions donc nom-même^ 
IL à ces inquiétudes, à ces traverlès & à ces 
troubles que les autres nous caufènt -, & 
comme ceft en partie ce qui nous rend 
malheureux, rien ne noiis eft plus im- 
portant, même felon le monde, que de 
nous apliquer à les éviter. Et la (cience 
qui nous apprend à le faire nous eft 
mille fois phis utile que toutes celles 

[ne les hommes apprennent avec tant 
e foin & tant de tems^ Ceft pourquoi 
il y a lieu de déplorer le mauvais choix 
que les hoiumes font dans letude des 
arts , des exercices & des fciences. Ils 
s'appliquent avec foin à connoître la 
matière , & à trouver les moyens de la 
faire fervir à leurs befoins» lis appren- 
nent lart de-domter les lanimaux, & 
de les ^ployer à lu&ge de la vie v & 
ils ne penient pas feulement à celui de 
fe rendre les hommes utiles , & d'empê- 
cher qu'ils ne les troublent & ne rendent 
leur vie malheureufe, quoique les hom- 
mes contribuent infiniment phis à leur 
bonheur ou à leur malheur , que tout 
le refte des créatures. 

Ceft ce que la raifon nous didle tou- 
chant ce devoir. Mais fi Ton en confiilte 
la religion & la foi, elles nous y engagent 
encore tout autrement par lautoritc de 
leurs préceptes & par Içs raifons divine» 
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Ju elles nous en apportent* Je s us- Cm AR. 
^ H R 1 s T a tellement aimé la paix qu il 1 1, 
en fait deux des huit béatitudes qu'il 
nous propofe dans l'Evangile, Heureux, Métth; 
dit-il) ceux qui font doux ^parce^u ils pof- 5- 4- 
fideront U terre , ce qui comprend la tran- 
quilité de cette vie & le repos de 1 autre. 
Heureux, dit-il encore ^c^i^x qui font pd- '*»* 9^ 
dfiques , parcequils duront le nom eTenfdns 
de Dku 5 qui eA la plus haute qualité dont 
les hommes fbient capables, &qui neft 
due par confequent ou a la plus grande 
des vertus. Saint Paul fait une loi expreflè 
touchant la paix, en commandant de la 

Îjarder autant qtt 'il eftpoflîble avec tous 
es hommes. Si fieri potefi , cum omnibus ir«j«f|ii 
bominibits pdcem hdbentes. Il nous défend '*• 
les conrençions, & nous ordonne la pa- 
tience & la douceur envers tout le mon* 
de: Servum Domini non oportet litigdre ,fed *. TVné 
mdnfuctumejjeadomnes. Et enfin ilnou»*' *^* 
déclare que leferit de contention n eft 
point celui de TEglife 5/ quis videtur con- ^^^ 
tentiojus effe\ nos tdiem cenfuetudinem non Tli^I 
bdbemusyneque EccleJtaDeL 

Il n'y a gueres d avertiflèment plus fré- 
quent dans les livres du Sage que ceux 
qui tendent à nous régler cfens le com- 
merce que nous avons avec le prochain, 
& à nous faire éviter ce qui peut excitée 
des divifions& des querelles. Ceft dan* 
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GîAP. cette vue qu'il nous dît <jne la dcrticenif 

IL dans les paroles multiplie les amis , & 

tccli, 6. adoucie les ennemis : Ferùum dulce muL 

f • ripucdî amicosy O^ miti^at inhmcûs , & que 

les {;;ens de bien font pleins dcdouceiir& 

de complaifânce : Èi ling»a cucharis in 

bom homme abundat. 

Il dit enim autre endroit que les ré- 
ponfes douces appailênt lacolere > & qne 
.celles qui font aigres excitent la ftirciir; 
'Ptùv, l^efponfiê mollis fianoit iram^ fermp dutut 
'"y- '• jifjatat furcrcm. Il dit que le Sage fè fait 
MttU. aimer par ies paroles : Safiens in yerbis 
*•• » 3 • fiipfum amabilemfdcit. 

Enfin il relevé tellemait cette vertir^ 

qu'ilX^ppelle larbre de vie >parcequ'elle 

nous procure le repos & dans cette vie» 

fr»v. i^i & dans l'autre: JJnffid flacdbilis ligjmm 

Il a bien voulu même non» apprendre 

que 1 avantage que cette verni nous «h 

porte en nous feilânr aimer y eft prére- 

rable à ceux que les hommes défirent 

le plus , qui font rhonnciir & la gloire. 
tctUi j; Qj^ ç'çj^ yjj (jg5 (^ç jç ces paroles : Ttih 

^ in mdnfuetudine opéra tuAferficc^ & fitpcr 
bominum gloridmdiligeris. Moi» /?/y,j»c- 
eompliJ]e\ yo$ œuvres arpec douceur ^ elr 
i^ous you^ dtthere'^ mn feulement teJUmey 
mais aujjt l* amour des hommes. 
- Le Sage y compare les deùxdboiès'C^iCr' 
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rê$]K>Diitics recherchent principalement CHibl^è- 
des autres homnxei > cpû ibnt 1 amour & U» 
h gloire La gloue vient de Tidée de 
rexcellence^ ratnowr^e l'idée de la bon- 
té> & cetie borné fe témo^pnc paMa dou- 
ceur. Or il nous apprenddans cette com-^ 
paraifbn , crue quoique 1 eflime des hom^ 
mes fiate plus notre vanité ^il vaut mieux 
néanmoins en être aimé.^ Car Teftime 
ne nous donne entrée que dans leur ef^ 
rit 5 au lieii que l'amour nom ouvre' 
eut cosur. L'eftimeeft fouvent accom*-- 
pagnée de jaloufie , mais l'amour éteint 
toutes les malignes padions; & ce font 
ceUey^-là qui troublent notre repos. 
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H^difondcs deyoirs de garder' U pédxéWé 
ccffx ayec qm on yit. 

ON peut tirer de lïcrimre une in- 
finité de tailbns pour nous exciter 
àconfever la paix avec les homme»- 
par tous les moyens qui nous^ font poC- 
fibles. 

I. II n'y a rien de fi conforme àleiprlt 
de la loi nouvelle que la pratique de ce 
devoir : Se 1 on peut dire qu'elle nous y 
sortie par £medence ineme..Car âu-lieu> 
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GsAAV. que la aipidité , qui eft la loi de la ch'atr^' 
IIL déiîiniflànt Thoaime d avec Dieu , elle 
le défîinit d'avec lui-même, par le ibii- 
kvement des paflions' contre la raifon y. 
&d avec tous les autres hommescn l'en 
fendant ennemi, &le portant à nicher 
de s'en rendre le tyran. Le propre an- 
contraire de la charité, qui eu cette loL 
nouvelle que J £ s u s-C h r i s t eft venu 
apporter au monde, c'eft de réparer 
toutes lès défimions que le péché a pro- 
duites y de réconcilier l?homrae avec 
Dieu, en rafTujetilïànt à les loix*, de le 
réconcilier avec hii-même ,en afliijetiC-- 
fânt iès pallions à la raifon*, & enfin 4le 
le reconcilier avec tous les hommes, en 
lîii ôtanc le dcfir de les cfominer. 

Or un des principaiix eftets de cette 
charité à Tégard des hommes, eft de nous 
xçpliquer à confetver la paix avec e%ix. 
puiiqu il eft impoffible qu elle (bit vive & 
Encere dans le cœur fans y produire cette 

3plication, On craint naturellement de 
eflèr ceux que Ion aime. Et cet amour 
nous faifant regarder toutes les fautes que 
nous commettons contre les aiures com- 
me grandes &importantef, & toutes cel- 
les qu lis commettent contre nous , com- 
me petites & Icgereijil éteint par là la plusr 
ordinaire fource des querelles qui ne- 
BsàSkm le plus fou vent qïie de ces faulles' 
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idées qui groflîflcnt à notre vue tout ce Chah. 
ijui nous touche en partiailier , & qui I£L 
amoindriflènttèutce qui touche les au- 
tres. 

1. Il cft impoffible d'aimer les hom- 
mes (ans defirer de les fervir : & il cftim- 
poffible de les fervir fcns être bien avec 
eux -, de forte que le même devoir qui 
nous charge des autres hommes , felon ^^^' 
l'Ecrinu:e,pour les fervir en toutes les ' ** 
manières dont nous fommes capables , 
nous oblige auQîdenous entretenir en 
paix avec eux , parceaue la paix eft la 
porte du coeur, & que laverfionnous le 
ferme & nous le rend entièrement inac- 
ceffiblc. 

}. U eft vrai que 1 on ri'eft pas toujours 
en état de fervir les autres par des dif* 
cours d édification -, mais il y a bien d au- 
tres manières de les fervir. On le peut 
faire par le fflence , par des exemples 
de modeftie , dr patience & de toutes les 
autres vertus -, & c eft.la paix & l'union 
qui leur ouvre le coeur pour les en feire 
profiter. 

Or la charité nonfeiJementembiaffe 
tous les hommes, mais elle les embrâ(fe 
en tout temps. Ainfi notas devons avoir 
la paix avec tous les homiîie$,& en tout 
temps \ car il n'y en' a point où nous ne 
devions les aimer & defirer de les fervir; 
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Chap. & par conlêqiient il n'y en a point où 
iU. nows ne devions ôtcr de notre part ^toiis 
les obftaclcs mû $ y pourroient rencon- 
trer, dont le plus jgrand ell ravcrfion & 
Jéloignement quils pourroient avoir 
pour nous. De iotte que lors mctne que 
l'on ne peut confervcr aveccuxunc paix 
incerieiure cfû confîfte dans runion de 
iêntisuens » il faut tâcher aunnoins d ea 
/conièrver une ea^erieiue auLcon(îftedans 
les devoirs de la civijiicé numaine , afîa 
de ne fe rendre pas incapable de les (ër^ 
vir quelque jour, & dç témoigner tou- 
jours à Dieu le defir (incere que |^on en a. 

De plus , fi nous ne leiu: ièrvons pas 
,aâuellement : nous fommes au* moin$ 
j^bligésde ne leur pas nuire. Or c'eftleilr 
juiire que de les porter enles choquant , 
à ton^ber en qvel^ie froideur à non^ 
^^ard. Ceil leur çauièr un domrnage 
jreel , que 4ç les dirpoièr par Icloigne- 
auent qu'ils concevront de nous , à preoi- 
dre nos aâions ou nos paroles en maur- 
iVAik part,.à en parler d'une manière peu 
.équiuble,&qui bleHeroitleurcotiIcief^ 
4XrSc enfin à mépriiêr •mëine la vérité 
4ans notre bouche, & è n aimer pas la 
juitiçe , loiique c eft nous qui la défeiv- 
•dons* 

Ce n eft. doïK pas feulemeiat Tinter^ 
.4cK hotamçsy/eâ: c<^ui de Ja Y^'véwe^ 



J 



Je cmjtryer U paix, l Part î^ 
nie qui nous obligie à ne les pas aigrir CHAf« 
.inutilement contiie nous. Si nous ia^ m. 
mons^noits xkvons éviter de la rendre 
odieu£;parDoticimpnidence'^& de lui 
fermer iCDuée ducxrur & de l'écrit des 
hommes , eancnis k&rmamà nous-me* 
mes :&. ç eftaiiffipour nous porterie évin- 
cer cedé&iit.que l'Eciiturenousavettit: 
Vifp ksfâffs snmmU fcimce , ,ceft-à-di- ^'■•*- ^lî 
re , qu'ils k rendent y cnerable aux hom- ^* 
n)ie&, .&qQe l'eftiine qu'ils s attifent par 
kur modieration , fait paroitise plm au- 
guife la vérité qu'ils atmoiKent : siu-Iieu 
Gfùx^ iè £û{ântjounicpri(èr.pu haïr des 
konunjss.» on la . déshonore ) oatceque le 
inà)ris À. la haine paâent oraiiMÛremenc 
delà personne à la doârine. 

Il oft ^cai q\ul ^ impoUible que les 
^en&di^ïiakn&ieQt toujours en paix avec 
ks homnies , après que jB$us--.GiKtsTif4/#i^. 
les a aircrtis tgp'ils ne dévoient pas eipe- «o. li- 
rer d'étse autmuent traités deux qu'il 
r a érè lui - oaeme. Cçft pourquoi iaint 
Paul en nous exhortant de cgn&rver la 
paix avec eux ) j ajoute cette reftric-^' 
ûion. S'il (fl'foffibk : %iûcri ftcfi , fa-^^*- ^ 
diant bien que cela n eft pas toujoiirs^ * 
poiEble ) & qu'il y a des occafions où il 
faut par necefficc bazarder de les cho- 
quer?ens oppoÊtntàbors paiSons. Mais 
aiki tçfe le fjpœ.util^ &:iâQSitVQij 
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Chap- lin Jufte fiijçc de craindre que notis 
Il L n aiyons contribué aux fuites facheiifêi 
qui en naiflent Quelquefois , il £aut évi- 
ter avec un extrême loin de les choquer 
inutilement, ou pour des chofes de peu 
d'importance, ou par une manière trop 
dure , parce qu'il ny a en effet que ceux 
qui épargnentJesaiitres, autant qu'il eft 
en lair pouvoir, qui les puiflênt repren- 
dre avec quelque mût. 
i.P««r.4' Si &int Pierre donc (àchanrbien qu'il 
"^'i^tT eft inévitable que les Chrétiens fbùfFrcnt 
& fbient perfeciucs^ leur recommande 
de ne fe pas attirer lews foujfFranccs 
par leurs crimes : on kur peut dire- de 
même qu'étant inévitable qu'ils fbiient 
haïs des hommes , ils doivent extrême- 
ment éviter de fe feire haïr par leur 
imprudence & leur indifcrction , & de 
perdre par là le m^ite qu'ils peuvent 
acquérir par cette forte de ibuff rance. 

Voici encore une autre raifon cpii rend 
]a paix neceflaire , & qui nous oblige de 
]a prbaurer autant 011*111 nous eft poïlîble ^ 
c'eft que la correoion fraternelle eft nn 
devoir qui nous eft recommandé cxpreC- 
lîâtûi. icment par l'Evangile, & dontrobliga- 
**** '^* rion eft très-étroite. Cependant il eft cer- 
tain qit'il y a peu de gens qui le puiflènt 
pratiquer utilement , & (ans caufer plus 
tde mal que de bien à ceux qu'ils repren- 
nent 
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fient. Mais il ne &nt pas pour cela quiU Ch apw 
«en croient dilpenlcs. Car comme on nt 
n cA: pas exemt de Êiute devant Dieu » 
loriqueloniè met par impmdencehors 
d'état de praticpier la charité corporelle. 
Se qu il nous impute le défaut des bomies 
ceuvres dont nom nous privons par notre 
Êiute 9 nous ne devons pas non puis nous 
croire excmts de*pecné, lorftjue le peu 
de (bin cpie nous avons de confèrver la 
mit avec tiotre prochain , nous mec 
dans Fimmiiflànce de pratiquer envers 
lui la chanté ipirimelle que nous lui de^ 
vous. 

Enfin-nôtre intérêt rpir'>tue1 , & la <ha« 
lité que nous nous devons à nous-mêmes, 
nous doit porter à éviter tout ce qui nous 
peut commettre avec les hommes ic 
BOUS rendre l'objet de leur haine on de 
leiu: mépris. Git rien n eft plus capable 
d'éteindre , ou de refroidir dans nouS' 
mêmes la charité qiie nous leiir devons » 
pui(qu*il n'y a rien de il difficile qtie d'ai- 
mer ceux en qui Ton ne trouve que de la 
froideur ou même de la verfion 
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f(etjc ienerjtle font cênfrn^eY U pdix. He 
blejjir f€\fonne\ & ne fc bkffir de tk% 
Deux mdnieyes de choquer tes autres^. 
Ontredhre leurs ofiniem s S^e^fêfcr 4- 
leurs fiions, 

MAis la peine n cft pas de fc convaiiv 
cre fol-même de la neceflké de coir 
ferver runion aycjp le prochain -, c cft de 
la confer ver cfFcââvcment en évitant tont 
ce qui la pe^tt altirref. Il eft certain qu'il 
.n y a qu'une charité abondante qui piiifle 
produire ce grand effet- Miiseotrefe» 
moyens humains qpktil eft utile d'y em^ 
ployer., il femble quil ny en aft pmixr 
de pltts propre que dé Rappliquer à bien 
conndître les çauies ordinaires des cbvi' 
fions qui arrivent entre les hcwnmes , afo 
.de les pouvoir pcéveinr. Or en les corA- 
derant en gênerai > on peut dire qu'on ne 
fe brouille avec les hommes , que parce- 
^u en les bleffanr , on les porte à fc ië- 
f>arerde nous*, ou parcequ étant blefCés 
par I^irs actions tm par leiurs paroles, 
nous venons nous-mêmes à nous élcÀ- 
gner d eux & à renoncer à leur amitié. 
fSm & Iguae fc peut faire , oxi. par pie 
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inptiirc manifefte , ou par un rcf roidiflc- Cm ai^ 
lèmeutinfenfible. Mais de quelque ma- IV. 
niere que cela (è fallè , ce font tou- 
jours ces mécontentemens réciproques ■ 
qui font les caufes des div jfions : & Tuni- 
que mofen de les éditer , c eft de ne faire 
jamais rien qui puifle bleflèr perfonne » & 
de ne fe blellèr jamais de rien^ 

Il n y a rien de plus facile que de preÇ- 
crirecela en général Mais il y a peu dé 
choies plus difliciles à pratiquer en parti- 
culier -, & Ion peut dire que c eft ici une 
de ces régies, qui étant fort courtes <ian# 
lespsffolesjfbnyr dune extrême étendue 
dans le iens , & renferment dans leur gé- 
néralité uii grand nombre de devoirs 
itts-importans- Ceft pourquoi il eft bon 
de la déveloper en examinant plus par- 
tiailierement par quels moyens on peut 
éviter de biefler les hommes , & menre 
Ion eiprit dans la difpoHtion de ne fe 
peint bleilèr de ce quxls peuvent faire 
mi dire contre nous. 

Lé moyen de réuflirdans la pratiqne 
du premier de ces deroirs eft de lavoir ce 
qui les choque , & ce qui fonne en eux 
cette impï?eflîon qui produit laverfion 
&râoignemerït. Or il femble que toutes 
les caules sçn peuvent réduire à deux;, 

3ui font de contredire leurs opinions & 
e»oppoferàleurspallion& Mais comme. 



if6 I y. Traité, besmcyens ' 
Ch A?, cela (ê peut faire en diverfes maniei?^^ 
y. qiie ces opinions &ces paffionsnefonc 
pas toutes de ofiême namre , & qu'il y .en 
a jpoiir leibuelles ils font plus iènid>les 
que pour a autres , il Êiuc encore pou&r 
^:ette recherche plus loin y en comderant 
plus en détail les )ugemeh$ & les paffions 
eu il eft plus dangereux de choquer. 

Chapitre V;^ ^ ' 

$4ufes de l'éUtxche tjfte les hommes om i 
kurs opimens. Q^fant fçujç ^m y Jon$ 
plfês Jujets, 

LEs hommes font naturellement atca- 
chèiàleurs opinions, parcemi'ils ne 
£>nt jamais (ans quelque xnipidireqiulet 
porteà defirer de régner (ur les autres en 
toutes les manières qui leiu (ont poifi- 
blés. Qr on y règne en quelques for^ pajt 
la créance. Carc'eftunee^ee d empire 
que de faire r^evo^r fes opinions aux 
aiitres. Et aiafi f oppofUion que nous y 
trouvonSfl nous bleflè à proportion que 
nous aimons plus cette forte de domiiia^ 
tîoa L'homme met fa loie dit rEcrimie, 
Ff « V. dans les iêntimem qu 11 propofè : Lttdtur 
*^* *'• homo infententU cris fui. Car enlespror. 

poiàntj il k$ tead fiens^ îlcnfai): rpn bieia^ 
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i s'y attache dmteiét *, ^ les détruire , CstAli 
c eft détniipc cpielqiie clioiê (fi» Ini apar- V* 
tient. OiinelepeiKfaire) fàns'.Iiiiinoiv- 
tKt quil fe trompe , & il ne prend point 
plaifir à s être ftompd Celui qpi contre- 
dit un autre' dans'cpielqiie poinû, pré^efxl 
en cela avoir plus' de lumière que luî^ 
Et ainfi il Ini jpréiènte en méme-tempt 
deux idées défegreables: l'une qu'ilman-^ 
que de lumière v l'autre qne mi qui le 
reprend > k-fiiirpaflè en intell^ence.- La 
première rhitlnilie ,l^fèconck l'irrite & 
excite Ùl jaioufie. Ges eftets font plus 
yifs &^plm (ènfibles à-mefiireque la 
cupidité eft plus vive & plus agiuanteT 
mais il y ai peu de gens qui ne les reP 
fentent en- queî<»ie degré, Se qui fonf^ . 
frent la edtitradiction' ^sqitelque forte 
de dépit» 

Outre ceice cax^e géniale, fl y en a 
pUificurs antres» qui rendent les- hommes , 

Elus attachés à leur (êns» ou ^us {êniW 
les à la contradiâion. Quoiqu'il (ènv* 
bfe que la pieté en diminuant l'eftime 
qu'on peut avoir de CohmèmCySc le defic 
de dominer (lu leiprit de» autres» doi^ 
ve dimimier Tattache à- [es propres (ènr . 
âmens, elle fait fouvent un effet tout 
contraire. Car comme les perfbnnes ipi- : 
rituelles regardent toutes chofes par ats 
vûe^ ipiritiielles' , & q^'il leur arriifc 

. liii 
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Chàp. néantnohis qiielaiiefois-de fë tromper >- 
V. il leur arrive anuî quelquefois de (piri- 
nialifer certaines feuiretcs y & d-e revcrir 
des opinions ou incertaines ou mal fon- 
dées, de raiibiis de confcience qui les.- 
por(enr à s y attacher opiniSiaérnent. De 
•forte qu'âpliqnant 1 amoiu- quelles ont 
en gênerai pour la vérité, pour la vcrm,. 
&pour les intérêts de Dieu, à ces opi- 
nions qu'elles nont pasaflèzeicaniinéeS) 
leur zèle sexcite & s cchaufFe contre 
ceux qui les combattent , ou qui témoi- 
gnent de nen être pas perfiiadés : & ce- 
qui leur refte même de oipiditd, (e mê- 
lant & fe confondant avec cesmouve-^ 
mens de zélé , (t répand avec d autant 
plus de liberté, qu'elles jr lefifteiit moins,, 
& qu'elles ne iftinguent point ce double 
mouvement qtii agit dam leur cœur v 
parceque leur elprit ncft^ènjSbfement 
occupé que de ces rai(bns ipirimelles qui 
leur paroillcnt être hinique' fource de 
fcur zélé.. 

Ceft par un effet de cette ilhifion fè- 
crette, que l'on voit des.perlcmnesfbrt à 
Dieu , s'attacher tellçment à des opi* 
nions de philoibpliie y quoique très*- 
&u({ès, mius regardent avec pitié ceux 
qui n'en ibntpas perfiiadés, & les traitent 
a amateurs de nouveautés , lors même 
qiiils navancent rien que d'indubitablei 



iy ensL cfevam qiû Tonne (âuioitpar- OuHr 
1er conoe les formes (îil^bDideUes » ùm V^ 
leuf cati&r de rindignacion. D'atttxn 
s'inteieÛîènc pqnr Anuote 9 & potir les 
anciens nûlofophes, comme m vont' 
roienc Êûie ponr des Peies de ïhAiÇt^ 
Oiickpies-iins prennent le pani dii iokril, 
&piêtendent qiion Iiû ÊucinJTire en le 
Êûiant paflèr pour lin amas depoiifliete 
qiii iê lemiie avec tapidnié. La veriré cA 
que ce neft point la aipîdité <)ui prodiiir 
ces moiivemens, & que ce ne ic^nt cfic 
certaines maximes ipirîuieUes» qfiî Çjm 
vraiesen gênerai, & qu'ik appl^q^K-nr 
mal en particiiliei. Il faut Xfoa de fa^ 
vedion oe la nonveatité , i] eft vrai. U ne 
hm. pas prendre plaifir à rahaiflér cenic 
qiie le codcntement piblic de tua» 
les gens li^diiies a jugés dignes d'cfbme» 
il eft encore vrai^^Mais avec rontcelar 
quand il s agit de choies qiii n'ont yjan 
d'autres régies- qpie la rai/ôn » h vérité 
eonmie doit remporter for tomc-s ce» 
maximes ^ & elles ne doîvenc iêrvir cpi a 
nous rendre plus drcon^ieâs, pour ne 
sons pas Lûâêr fiicprendfie par de JegfKC» 

apparences.' 
Toiueslesqnabœsextenenresqiû &»- ^ 

migmenter notre limuere 9 contdbiient à 
nousperiîiader qne nous avons railbus^ 
nous rendamplus attachcsà notre i^i^ 

lui) 



tno W. TrMte. Desnuycnr 
Ch AP. noiisrendent auffiplns (ènfibles ï la corn- 
V. tradiâion. Or il y en a phifieurs qui pro^ 
diiifent en nous cet encr. 

Ceux qm parlent bien & fkcilenient; 
Ibnt (ujets à être attachés à feiir fens, 
& il ne fe hifler pa»&dfement dérrom' 
per V parce qu'il» font portés ^. croke 

Îi'ils ont le même avantage fitr Feiprit 
?s antres, qrr ils ont,ponr le due amv 
iùr la langue des antres iTavantage cn\ ils 
ont en cda , lent eft ¥ifi>Ie &palpable > 
an lienque lenr manque de ]iuniere& 
dexaâitHde dans le raifenncment leur 
dtcaché» Dt plus laCaKilitèqitilspntà 
' parler , donne un certain èchx à leurs 
penfées , quoique Êaiflès , qiu les éblouit 
eiuc-iu&nes ^ au lieu qnr ceux qui par- 
lent avec peine, obfcnfciflent les verkcs 
les plus claires ,.& lenr donnent ràirde 
fanflèté, & ils font même ibuventobli- 
*s de cedbr&de paroître convaincus, 
mte de trouvei des- termes pour fe dé- 
j&êler de ce» &ufletés ébloufflantes. 

Ce qui fortifie cette attache dans ceux 
qui ont cette facilité déparier ,^c'eftqnjl9 
entraînent d^orcfins^rela^ mukitude dans 
leuts fentimens, parce qu elfe neman- 
que jamais de donner l'avantage de la 
raifbn à ceux qui ont l'avantage de la- 
parole. Et ce conlèntement public reve- 
nant à eux , les rend encore phis* c(m- 
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tfens de leurs pcnfées, parcequils pren- Char 
nenc de là fiijet diç les croire confonnes V» 
à la Iiimiere du (ênsxonûnnnr De fone 
qiiHs reçoivent des antres ce au ils leur 
ont prêté ; & font crompés-^ leur tour 
par cciix-mêmes qu'ils ont trompes. 

II y a pluficurs qualkés extérieures qur 
produifent le même effet ^ comme la mo- 
dération , la retenue > la froideur , la pa-* 
dencei. Car^^rat qui les pdicdent, ïê 
comparant par là avec ceux qui ne le» 
ont; pas., ne (âuroienr s empêcher de fe 
prcfeier à eux en ce point : en quoi ils 
ne leur font point dlnjuftice. Mais com- 
me ces fortes d avantages paroident bien 
plus que ceux de leibrit , & qu ils dtti-- 
rent la créance & taiitoritc dans le 
monde , ces perionnes paÛènt ibnvent 
)ti(ques à préférer leur jugement à celui 
des autres<pn n ont pas ces qualités ; non 
en croyant par une vanité grofliece, avoir 
plus c(e lumière deiprit quetuc ^ mais 
d une manière plus fine & plus infènfible.. 
Car outre Fimpreflion que fait fur eux ^ 
Taprobaticm de la multiaide à qui ifs im- 
potent parle\irs qualités extérieures, il» 
s'attachent de plus aux déÊmts qu'ils 
remarquent dans la manière dont le» 
autres propofênt leur fentiment , & il» 
viennent enfin à les prendre infènfible* 
ment pour de» marques, de défaut de 
xaifoû» I v 



iai iV' Traite. Dcs'tMyens 
Chap. Il y en a même à qui le loin qu'ils* 
Y^ ont eii de demander à Dieu la liimieie 
dont ils ont befoin pour fe' conduire eir 
cer aines ocea(k>ns difficiles» (iifficpoiu: 
préférer les iêntimens ou ils le trouvent» 
a ceux des avictes en qui ils ne voyent pas 
la même vigilance dans la prière y rasas- 
ils ne contiderent pas que le vrai effet 
des prières n eft pas tant de nous sendre 
dus éclairés, que de nous obtenir plus 
oe défiance de nos j^bptes lumières , & 
de nous rendre plus di(poi2s à eiphraflèff 
celles des autres. De forte qu il arrive 
finivent qu'une perfonne moins ver- 
tueulè aura en effet ^us de lumière iluf 
Un certain point, qu un antre cpu aura 
beaucoup pin» de v^mi^Maisen même-' 
tcms toute cette lumière iûfervira beau- 
eoujp moins par le mauvais i^ge quelle 
en tait, que fi elle avoit obtenu par fks 
prières ,& la docilité pour {recevoir la ve- 
mé d'im autre y & la giaced a bien ulêr^ 
Ceux qui ont l'imaginatiojEi viv^ & qui 
conçoivent fortement les chofer, fonu 
encore fajets à s aaatdier à leur propre 
Jugeraem ; parceq^ic l'implication vive 

Su'ils ont à certains objets , les empécbe 
'étendre aflez la vtieae leur e^tponr 
former un jugement éqtitrable qui dé« 

Ênd de la comparaifon des diveriès^raH 
i& 11$ fe rempliÛèac telkment d'une 



ÉaAfon qiiils ne doaaerA pci^ dcociot a GeLa^ 
tontes les antres^ Et us leûcriixeïr pco- V» 
prement à ceux qui icoc ncr prcs ôes 
objets^ & qiii ne vo^eix a^Lâ <^oe ce 
qiii eft pxâkètneai deraot e^ix. 
. Ceft par phificiBK deces riLTors ciir 
ks fem^ & pmkHueieine^ ccLe^ 
qui ont beaiico«^d'e^?nr ^csHiiiîeixesà 
êtœ fort anâées àienr fens. Catx eLe» 
ont d'ordînaice no ciprît diaiaginatioiv 
e e(l-à-dke pins vif qu'étendu , & aiiafi 
elles soccupencibneiiiencde ce qiu les 
frappe» & coiiâieienc foa peule rrfte. 
£Uesparlenr bien & £iCjJcizieDt,& par 
là ciks attkenr la cacance & leiiiuie»^ 
EUesont delaiiioderaiion,& elles ibnc 
exaâes dans les adîoas de pôecé^ De 
fxmc que cour cootHbueà leur fiaireeftK 
laer leucs piofces peofèes, pascequr 
rieti ne ks pione à s^ dcâei. 

Enfin wm œ qpû ckve ks hommes 
dsttis le monde» conune ks rkhellès^ 
ts puiâânce» Fanioiiié» ks seod kifcDÙ^ 
blemeocplus attachés à knrs fentimenir 
tant par la oon^xla^ânce & la créance 
^iie ces chofes lenracdnent, qne parce^ 
quils ibnt moins accovmmés à la con- 
tradidion^ ce qniks y urnd pVis délicats^ 
Gomme on ne ks ayercit pas foir^ent 
quils fe tron^oïc , ils s'accoutumenr à 
croire qu'ils ne iètrompem point^âc ib 
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OïAP. font (iitpris lorfqii on entreprend de Jeitf 
y. faire remarquer qu'ils y font fujets com^ 
me les autres. ^ 

Ce fèroit à la verité^biiiêr de ces olv 
£rvations générales, qne den prendre* 
fiijet dattribueren^partiailier cette atta- 
che vicieiife, à ceux- en qui 1 on remarque 
les qualités qui font capables* de la pro» 
duire , parcequ elles nelattfoduifentpas 
neceflàirenient. Ainfi Image qu'on en 
doit Êdre j n eft pas de foupçonner , 
ou de condanner per^nne en particulier 
iîir ces Agnes încertaim ; mais tètilemetit 
de conclure que quand* on trake arec 

. desperfbnnes,qmparleurétat,onpatla 
' quaiitc de leur eftrit peuvent avoir ce 
d^ut i foit qu*ils 1 ayenr ou ne layent 
pas effeâavement , il eft toujours utile 
de Ce tenir^lavantâge flir iès^gardes , pour 
ne pas choquer, fans dc^ grandes raiibns, 
leurs opinions 8c leurs tentîmens. Car 
cette précaution ne iàuroît jamais nuire». 
& elle peut êtretxès-utile enxle certaines 
renconrresb 
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Cka Fît ri VL 

i^Iks font les ofinhm qu U ejl plm iUnff-^ * 

\jf A r S il Énit remaïqner qiie comme* 
^^•^ il y a des peHbtmes qu'il cft plus 
dangereux de eontiedire que d'autres -,11 
yaauffi certaine» opinions-aiiiquelles il 
faut avoirpIus^d*égard £c œ {ont celles 
(pii ne font pas partiailieces à une fm- 
k peribnne du lieu ou l'on vit , mais qui 
Y Ions établies par uneâpprobation uni» 
vn&Ue* Gar en choquant ces forces d'o^ 
pinions , il fèmble qu'on fc veuille éle- 
ver au deflîis de tous les autres^', & Ton 
donn^ieu à tous ceux qui en fent pré- 
vernis de s y intersâèi^ avec d'autant plus- 
de chaleur qu'ils croientne s'interefler pas 
pour leurs propres foitimens , mais pour 
ceiuc de tour le corps. Or la malignité^ 
nauuelle eft infiniment plus vive & plus^ 
afiflanjte , lorlquelle a un prétexte hon- 
nête pour ié couvrir r& qu'elle fè peut 
déguifèràelle mène fbusie prétexte di»^ 
zéfe que loa doit avoir pour fès iiipe- 
rieurs > & pour le corps dont on Éait partie^ 
Cette remarque eft d'une extrême im- 
portance pour ja. co^fervationde lia paûç 



lùàè ÏK traité, lies fntyâfà' ^ 
C MAP. Et^ pour en pénétrer l'étendue j il faut 
VL ajouter, qiien tout corps &en toute fo- 
cieté- il y a d'ordinaire certaines maxi- 
mes qui régnent , qui (ont formées par le 
logement de ceiix qui y podedent l4 
eréance ', & dont 1 autonté domine fîir 
les écrits. Souvent ceux qui lespropofent 
y aat peu d anache , paiceGa elte leur 
paroifkntà eux-mêmes peu coires: mais' 
cela n empêche jpsr cmc les inferieiirs re- 
cevant ces maximes unsexameiv& par k 
voie dé la-fimple aiitoixGé»oe les reçoiv/enc 
comme iadiibiiables ^âc que faifànt d-or- 
dînaire confifter leur honneur à les main* 
tenir à^aekpiepdx qneceiôàr , iisnes'é* 
lèvent avec zele comre ceux qui lescon- 
tredifanXxs maximes & ces opinic»is re- 
gardent quelquefois des choies ipecnlatt* 
ves &;4es^qneftionsdedeârine. OHeftir* 
me en quelques lieux une forte de f^ 
lofophîe, en<f autres une autre^Uy en a od 
toutes Ies*o{Hnions ièveres font bien re> 
çiks , & d'autres où elles font tomes lîif- 
peâe& C^ielquefois ell^ regatdentleft»- 
me qoe Eandoic£ûrede certsmes porfon-* • 
nei^ârprincipaleiTiem de celtes q«i fonr 
delà ibcietémêmeyparceqise cettsquiy > 
régnent par ia crésmce y leitf dc^ment h 
clncan îem rang & leur p^e félon b 
tRamere dont ils festrakentjoudonrîb en 
p^kot ySc cette place kuc^ft cQpâmiée: 
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fott h miiltimde qui aiitorifè le jugement Chai^ 
des iîipenairs^, & qui cft toujours prête VL 
de le aéfendre.^ 

Or comme ces jugëmens|)euvent être 
£nix & exceflîfs > u peut arriver que des 
partiailiecs' de cette fbcieté même ne les 
â^rouvent pas", & qnils trouvent ces 
places mal données. Et s'ils n en ufênt 
avechiendebidiicretion'3 &qu'ils n ap- 
portent de grandes- précautions pour ne 
pas choœierceux avec qui ils vivent, pai: 
la diveriu:édefeuYsièiitiniens,iIeftdifb- 
cîle qu ils àe fe Êiffent condanner de [»é«. 
ibmtiOD & de tiemeot^ & que f on ne vot^ 
te même ce qn^ils auronc témoigne de 
leurs fentîmens beaucoup) w^là de leur 
Beniee ,en ks accuiàiu: de méprifer al> 
iblument ceux dont ils n anroient pas tou-^ 
teTeftime que les autres en ont. 

Powr éviter donc ces inconvenîens & 
beaucot^ d autties dans lefqiids on peut 
tonlber en combattant les opinions re- 
çâE^ il faut en qudque lieu & enquelqiie 
fbckté que Totiifeit, fe faire un plan des 
ôpâiions qiiîy lignent ^ & du rang que 
chaain y poffede , afin d y avoir tous les 
^rds^qiie la cbsoité & la vérité peuvent 
permettre. 

Il fepeut faire que plufieius de ces opi- . 
tJtonsfoientfauf&s, & que plufkurs de» 
ces ning^ fbictit mal àoui^% ) mais le pre* " 



! 
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C»HA9*raieribinque Ion doit avoir , eft de fe 
VL défier de ibi^-méme dans ce point. Car 
s'il y a dans les hommes une foibleflè na^ 
fiirelle qui les diigofè à ie laiflet entraîner 
fans examen par nmpreffion dantniiv 
ii y a aufli une malignité naturelle qui ]e^ 
porte à contredire les- iènrimens des au- 
a:es,& principalement de ceux qui ont' 
beaucoup de réputation. Otil faut enco- 
re plus éviter ce vice que l'autre; parce- 
qu'il eft phis contraire à la ibcieté > 8c 

3u il marque une pliH grande corruption 
ans le cceur & dans 1 eiprit j de forte qiie 
Sur y refifter» il faïu^utant que l on peut, 
forifer les opinions des antres ,être 
bien aifè de les pouvoir approuver y Se 
prendre même pour un préjugé de leuc 
veritcdece quelles font reçûesi 

/ 

C HA F I TR E VIL 

l!mp4tiencc qui porte à contredire les dutnfr 
ejtun défaut conSderabl^Qu on nefi pas 
obligé de contredire toutes les fauffesopù' 
nions 'Qu il faut ayoir une retenue zener^-- 
le &fe pajfer de confident yce qui eft dif- 
ficile à; l* amour-propre. 

L'I M p A Ti E N c E qui porte à Contre- 
dire Ie$ autres avec chaleur > ne vienc 



qiie de ce que nous nefôuffionsquarec ûiA^r 
peine qii ils af enc cles*(êntiineiis dmerens VI Ir 
des nôtres. Ceft parceque ces feiôniem 
font contraires i notre icns, qnlb nous 
blefiènt , & non pas narceqn'ils (ont con- 
traife§ à la vente, di nous a^ons poitr ' 

biirde profiter à ceux que noiis contredf- 
fons, nous prendrions d autres meiureS' 
& d autres voies. Nous ne voulons que 
les affiijenir à nos opinions & nous élevée 
aH-<leflùs d eux r oujplutôt nous voulons- 
tirer en les contredisant ,iMie petite ve»- 
geancc du dépit qu'ils nous onr fahr en 
choquant notre fens. De forte qrfiTy a 
tour en&mbfé ckns ce procède j & de 
f orgueil qui nous^ caufe ce dépit, &dn: 
dé&ut (tercharité qiii nous pone à nous en 
venger par luie contradiftion indiferette,. 
& & Inypocrifie qui nous feir couvrit 
tous ces &ntimen»ceïrompus du prétexte 
de lamour de la vérité & du dcur chari^ 
table de défabufer les autres •, au-lieu que 
nous ne recherchons en effet qu'à nous 
ËitisÊôre nous-mêmes. Et ainf> on nous 
peuttrcs-juftement appliquer ce que dît 
kSage : Que ks ifpertïfjemens que donne 
un homme qui 'veut faire infure ^Jint faux 
ù' tremfeurs : Est correptio mendéx in ird tcdU 
eontumeliofi. Ce n'eft pasquil dife toiiv «fwif» 
jours des choies faudès ; mais c'éft qu'en 
Todantpaixutre avok le deilèin de nous^ 
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€hà», fèrviren nous corrm^anc de quelque dé- 
yfl» fdur , il n a que le dcfléin de déplaire & 
d'infiilter. 

Nous devons donc regarder cette in>- 
pàtience qui nous perte à nous élever 
Éuis difcemenient contre tout tre qui 
nous paroît iansx , conune un défaut tres- 
eonfiderable ^ & qui eft fouvent beau^ 
coup plus grand que lerreur prétendue 
dont nous voudrions délivrer Jes autres,- 
Ainfi comme nous iu>ns devons à nous- 
mêmes la première charité, notre premier 
foin doit être de travailler fiir nous-mê- 
mes, & de tâcher de mettre notre eiprit 
en état de (txpporter iàns émotion les opi- 
nions* des anttes qui nous parpiilenc 
Êiuûiès , afin de ne les combattre janlais 
^ie dans le defir de leur être utiles. 

Or fi nom n'avions que cet luiique-de-' 
lir,nous reconnoîcrions (àns'peine quen^ 
€ore 'que toute erreiu: (bit un mal , il y en 
anéamnoins beaucoup qu^il ne faut pas 
seftbrcer de détmire : parceqne le re- 
mède feroit fouvent pire que le mal , & 
&que s attachant à ces petic$^ maux vOn 
iè mettroit horsd état de remédier à ceux 
quifonrvraimentimportans. Ceft pour- 

3UOÏ ^encore que Jésus - Christ fût plein 
ç toute vérité y comme dit feint Jean , on 
* '♦• ne voit point qu'il ait entrepris doter aux 
hommes d autres erreurs qiie celles qiû 
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isïgardoienc Dieu , & les moyens de ChàT|- 
leur iàluc, li (avoit toxis leiir^ égaremens VIL 
dans leschofès delà namre»-!! connoif- 
foit mieux que peribnne en quoi confi- 
ftoicla véritable éloquence- La vérité de 
tous les évenemens padés lui ètoit parfais 
tement connue. Cependant il n'a poiiy: 
donné cliarge à (è» Aportes ,ni de conv- 
battre les erreurs* des» hommes dans la^ 
Fhyfiqiie> ni de leur apprendre à bien par*- 
ler , ni de les deiabu(er d une infinité a er- 
reurs de fait , dont leurs hiftoires étoienc: 
remplies. 

. Nous ne (bounes pas obligés d'être; 
plus charitables q%ie les Apotrcrs. Et ainû 
lorlqucnousappercçvons'i qu'en contre* 
<fi(ânt certaines opinions qui ne regardei^' 
que des choies numaines , nous chp;»'- 

?uonsplufieurs perfonnes,nousles aigriCr 
>ns>nous les-pprtons àfairedesjugeiïienS' 
téméraires &in}nftes,non-feuIemenr neuf • 
pouvons nous di(pen(er de combattre 
ces opinionsmais même nous y ibmme$>> 
fouvent obligés par la loi de la charité. . 
Mais en pratiquant cette retenue , il 
feutqu elle ibit entière ,.& il ne fe faut . 
pas contenter de ne choquer pas enfâcç 
ceux qu'on fe croit obligé^de ménager *,. 
il ne tant faire confidenceà petfonne des » 
fentimens que l'on a d eux , prceque ce-- 
lane fert de rien qu'à nous décharger inii*r' 
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Caxp. tilemcnt. Et il y a fouvent plus de dan^ 
.VBL gerdedircà<lantresceqiteronpcn(e'dei 
perfonnes qui ont du crédit & ab laittô^ 
rite dans un corps y & qui régnent (itt 
ies eiprits -, que de le dire à eux-nicmes 5 
parceque ceux ^ qui Ion s ouvre ayant 
fcnvent moins de hunierc , moins d'c^ 
qnitè , moins cfc châtité , plrts de fan< 
iele , & phts d emportement, ilr en font 
pliisblcffès que ceux-mcmes de qui où 
parle ne le feroient y& enfin , parceqn'ii 
ny a pre(qne point de perfonnes vrai- 
ment fecrettes , que tout ce qu on dit 
des autres leût dl rappporté , « encore 
d une miûiiere qui les pique plus qu ils^ 
ïie le feroient db la eho(e-mcme. Et airîfi 
Ûiîy a antnnmoyen Jëviter ces incàiv- 
VCnfens , quen cardant prelqnç une rete- 
nue générale à l égard ae toutlemonde^ 
Cette précaution eft très-neceflàirev 
maire&eftdifEcileïcar ce ncft fasime 
ehofe aifie que de (e paflcr de confident, 

3uand on deiàpproirve quelque chofe 
ans le cœur , &: qu on tè croit obligé 
de ne le pas témoigner^ L*amour-propre 
cherche namreDèmcnt cette décharge,- 
& on eft bien^aife au^raoins davoir imj 
témoin de fa retenue. Cette vapeur ma^ 
ligne qui porte à contredire ce qui nous 
ehoque,étânt enfermée dans \m elprit peu 
mortifié x fait un effort continuel pour 
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en fortir: & fbnvent ledcpit qii elle eau- Qiap« 
ie •sViiigmcnte par la violence que 1 on le VIL 
Êdcà la retenir. Mais plus ce» mouvemens 
font vifs,ph2s nous devons en conclure 
que nbns ibmmes obligés de les réprimer 
&Qiie cenefl: pas à nous à nous mêler 
de la conduite des autres ,lor{quenous 
avons tant de belbin de travailler fur 
maâs-nxcmes. • 

Ainfi en refîftant à cette envie de patkr 
des défauts d'autn!ii>lorique la prudence 
ne nous permet pas de les découvrir > il 
jUTîvera , ou que nous recoonoîtrons dam 
lâfuite que nous n avions pas tout-à-fak 
laifbn > ou que nous trouverons le tems . 
de nous en ouvrir avec fruit : & par Ql 
nous pratiquerons ce que FEcriturc ^o\u^^, , 
ordonne par ces paroles: L'homme Je bon ^J' '* 
fens retiendra en Inhfnêmejes paroks jt^QuÀ 
incertain terme , O* les lèvres Jeplufiems 
publieront fa ùrudence. Bp N u %fenjus ufaue 
in tempus abfcondet yerba illius y & Ubiék, 
multorum endrrabunt fenfum illins : ou 
quand ni lun ni l'autre narriveroit,nous' 
jcmirons toujoiurs du bien de la paix > & 
nous pourrons juftement espérer la rcr 
ccmpenfe de cette retenue dont no^s 
nous ièrions privés en nous abandonnait 
^ nos pailionSi 
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J^Ifdut éfpoir igdt^ à ritdt oh tm ^ 

dans tefpru des antres pour les 

contredire. 



s 



'Il faut avoir égatd» cotuffle j'ai diu 

^ k qualité, à rei|ti» I & ^ letât des per- 
ibtmes, quand il s agit de les contredis 
ice, il en faut encore ^its xrc^ à ibi-mâ« 
ine y & à létat où l'on eft dans leur e^iic 
Carpiifqu'ilne faut combattre les opi* 
iiions des autres que dans le deflèin de 
ieut proairer ^pieique avantage^ il faut 
voir n l'on eft en état rfy réufl[ir5& com- 
/me ce ne peut être qu'en lesperfuadant^ 
Si m\'à n'y a q«e deux moyens de per^ 
fnaaer,qtii (ont l'autc^té &:laraifon,il 
£mt bien connoître ce que l'on peut par 
i'iiaêc pat l'autre. 

Lé ^ttsfobleeft fans dobte celm de 
k râilbn *f êc ceux qtfi n'ont que celui- 
li^ àemployer , n'en peuvent pas e(perer 
«nn grand mccès, la plupart des gens ne 
iè conittifant que (ar autorité. Ceft donc 
ittc quoi il faut particulièrement s'exatm- 
miner^ & f\ nous (entons quenous n ayons- 
as le crédit & Teftime neceffaiie pour 

rp bien recevok nos avertilleniens i 
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nons devons croire ordinairement, queCHÀfcv 
Diea nous di(pen{ê de dire ce que nous VlH 
penions Air les choies qiU nous paroiCt 
lent blâmables ,& que c& Qu'il demande 
de nonsen cette octafion c eft la retenue 
.& le fiience. En fîiivant une autr^ corn 
diiite, on oe fait qiie k décrier , & (è. 
commettre (ans pofiter à pec(bone> & 
troubler la paix des autres, &la ûenne 
propre* 

Lavis que Htron domiede ne Méteiv 
die reformer fie établir dans les Kepiut 
biiqiies que ce qn on k Sent en état de 
ùae approitrer à ceux qui les compofèni^ 
Tantum cmtcadcrc in ^fubUca ^qudnmm 
prcbaj^chr^us tmsféjfts : ne regarde pat 
feiiiement les £caa > mais tofkue^ les Xo^ 
cietés parôailieies ; fie ce n'eft pas (o^ 
lement la penflhe d^un Payeo , rmds une 
Yerké Si une règle chrétieiiDe qui a été 
enseignée par faint Auguftîn , comme 
abibhimentncceflaire au gouvernement 
de rEglife» £r yr^ fucr^que ,dic ce £tint^o« Stm^ 
cft/efméffti cmi^a tmilf&aidisdefûYdm ^^•*;?^ 
ou il connoit , er qui de/aptrotfifdntpdr imc.^ . T/^o\p\ 
lumière iejuitableceuxquM nef eut conrigfrf^i* ^ 
ne Uijfe pds de lesjijfêrter'jn^c une fermeté 
inébrdnUfpfe. Que li ce ftre prefcrit cette 
conduite à ceux-mftne* qui font chargés 
du gouvernement dé TEglife , fie s'il veut 
quela paix foitHleur pnncipal objet , fie 
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Chap. quils tolèrent une infinité déchoies ée 
yiIL peur de la ttoubler^ combien eft-elle plus 
neceflàite à ceux <jui ne font chargés de 
rien, & qui nVnit que Tobligation com- 
mune à tous les ,<Jhrétiens de xxoitri' 
host ce qu'ils peuvent au bien de leurs 
r frères ? 

Où: comme cWl luie iSdition dansiui 
Etat pdidoue d*en vouloir téformer les 
dé(brdres>iotlmie l'on n'y eft pas dans 
tutcang qui en donne le droit*, çeftauiG 
une espèce de iidition dans les ibcietés» 
lorlque k^ partiailien qui tij onr pas 
d'autorité s'oevent contre les (ènnmens 

2ii j font Àablis,& que par leur oppo- 
ion ib tioublent la paix de tout ce 
cprpsi œqui ne (èdoicnéanmoîns enten- 
dre quedes défi>rdces qu'on doit tolœr, 
& qui ne ibnt pas (l coofiderablcs que 
le trouble que l'on cauièroit en sV op- 
polânt. Car il r en adetds. qtiil eft 
^ibhunetit fieceflaire aux pa^culiers 
mêmes de sV oppoier: mais tre n eft pas 
de ceux-là dont nous patlott pcefepte- 
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Chapitre IX. 

S^*il fifut ewer certdins défauts en contre* 
difdm Us autres. 

IL ne Haut pourtant pas porter les ma- 
ximes que nous avons propoices jufques 
àÊdre généralement fcnipule dans la con- 
veriation de témoigner que Ton n'ap- 
prouve pas quelques opinions de ceux 
avec qui on vit. Ce feroit détruire Ja 
focictc an-lieu de la conferver« parceque 
cette contrainte iêcoit tpop gênante > & 

lie cliacim aimeroit mieux iè tenir en 
on particulier. Il faut donc réduire cette 
xcferve aux chofes plus eflèncielles , & 
aufqueUesonvoicque les gens prennent 
plus d'intérêt : & encore y auroit-il des 
voies pour les contredire de telle forte, 
ou'il (eroit impoilible qu'ils s'en ofFen- 
Âflént. Et c'eft à quoi il faut parti vilie- 
rement s'étiidier , le coiiimerce de la vi : 
ne pouvant même fubfiftcr , fi Ton n'a \x ' 
liberté de témoigner que l'omi cft pas du 
fentiment des autres. 

Ainfi c ell une chofe très-utile , que 
d'étudier avec foin* comment on pent 
propofer fcs (entimens d'une manière fi 
douce , fi retenue 9 & fi agréable , cpie 
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CHAP.pcrfonne ne s'en piiiffe choquer. Les 

J[X^ SP^ du monde le pratiquent admirable- 

ment à l'égard des Grans , parcequc la 

aipidité leur en fait trouver les moyens;, 

;Et nous les trouverions auffi bien qu eux, 

.(i la chante étoit aufld agiflànte-cn nous, 

,que la cupidité 1 ell en aix » & qu elle 

jnous fît autant appréhender de bieflèr 

nos frères , que nous devons regarder 

;Comine nos uiperieursdans le royaimie 

de Jesus-Christ , qu ils appréhendent de 

.blellèr ceux qu'ils ont intérêt de mena^ 

.ger pour leur fortune. 

dette pratique eft (î importante & û 
:néce(Iaire dans tout le cours de la vie^ 
eu il faudrait avoir un foin particulier de 
s y exercer. Car fouvent ce ne font pas 
tant nos fentimens qui cho<pient les au« 
itres, que la manière nere^ prclbmtueuiè^ 

Îaflionnée > méprx(ànte , infiiltante avec 
iquelle nous les propofons. Il endroit 
.donc apprendre à contredire civilement 
& avec hiunilité , & regarder les fau- 
tes que Ton y fait comine très-cûiafide- 
jables. 

Il eft difficile de renfermer dans des 
iregles & des préceptes particuliets, toutes 
les diveriès manières de contredire les 
opinions des autres iàns le$ bU&t. Ce 
font les Irirconftances qui les font naître, 
^ U ftnif^tp çb2^t;gb]e de choquer 00$ 
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frères qui nous les fait trouver. Mais ily Cha». 
a certains dctams généraux quil faut a- IX 
voir en vue d'éviter , & qui font les fbiir- 
<:cs ordinaires de ces mauvai(ès manières, 
liC premier eft lafcendant, ceft-à-dire, 
une manière impcrieuiè de dire fcs fen- 
timens ,que peu de gens peuvent fouf- 
frir -, tant parcequ elle reprefente limage 
dune ame fîere & hautaine , dont on a 
nanirellement de 1 averfion , que parce- 
Wil femble que i on veuille dominer 
îiir les efprits & s'en rendre le maître. 
On connoît aflèz cet air^ & il faut que 
cBaaui obibrve en particulier ce qui le 
donne. 

Ceft par exemple une e(pece d'afcen- 
dant que de faire paroître du dépit de ce 
-que Ion ne nous croit pas ? & d en faire 
des reproches. Car cdl comme acculer 
ceux à qui J on parle, ou d«ne llupi- 
dité qui fait qu'ils ne (auroient entrer 
dans nos railbns , ou d'une opiniâtreté 
qui les empêche de s'y rendre. Nous de- 
vons être periùadés au-contraire , que 
ceux, qui ne font pas convaincus par nos 
raifons , ne doivent pas être ébranlés par 
nos reproches, puisque cesr^roches ne 
leur donnent aucune lumière, & qu'ils 
marquent feulement que nous préferons 
notre jugement au leur , & que nous ne 
«HW foncions pas de les blellèr. 

Kij 
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4Ç11 AP. C eft encore un fon grand définit que 

^X de parler dim air décilif, comme fixe 

qu'on dit ne pouvoir irre raifonnable- 

ment contefté. -Car ion choque ceux À 

.oui Ion parle (Je cetidr , ou en leur faifatit 

kntirquilsconteftentune choie indubi- 

.table.: ou en faîÉuit paroître qu on leur 

veutôter la liberté de 1 examiner &de(i 

•juger par leur propre Jumicre , cequilcur 

paroît uqe domination injufte. " 

.Ccftpour porter fe Religicuxà évi- 
ter cette manière choquante , qu un Saint 
leur prefctivpit d*^flài(bnner tous Icur;^ 
difcours par Je feldudoute oppofë.à cet 
;air dogmatique^ décifif. Ommsjermo ycr- 
fier duuitdàonis [Me fit conditus : parcequ il 
croyoit que l'hiunilité ne petmettoit pas 
.de s attribuer Aine connoiflànce Ci claire 
de la vérité • que|l^ ne^laii^ât aiiqin lie\i 
4*en douter. 

Car ceux quiont cet.air affirmacif , té- 

iinôignçtit nOn (çulement qu'ils ne dou^ 

tent pas ^e xt qiùU avancent , mais auiS 

.qu'ils neyeuleiitp^squonenpuiflèdQUr 

ter. Or ccft trop exiger des autres , & 

ip attribuer tropàlbi-mcraevChacun veut 

/être juge d^ lè$ opinions j ^ ne les recer 

i'Voir que parcecpi il les approuve. Tout ce 

'quecesperibnîies gagnent donc par-là ji 

eft que Ton s'applique encore plus qu oq 

fi^fpxoit au;s rnuo^s de douter de ce (^u'ii$ 
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dîfcrit, parcecjne cette manière de parler GaÂrt' 
excite lin dcfar (ècret de les contredire , l^ 
& de trouver qiie ce qiills propofait avec 
tantdaflùrance^neft pas certain ,oii ne 
letlpasaii poiiit qu'ils fê Timaginent. 

la chaleur qii on témoigne pour {» 
ôpinions-eftun défiait differcnt de ceux 
que Je viens de nrsâ'qucr , qui font com- 
patibles avec la froideur. Celui-ci fait 
croire que non feulement on eft attaché 
à fes fentimens par perdiafion , mais aufll 
par paflîon vce qui fert à pluficurs de 
préjugé de la- fenllèté de ces fcntimens y 
Se leur faié une impreflîon toute con- 
traire à celle que Ion prétend. Car le 
feiil (bupçon qu'on a plutôt embraflé une 
opinion par paiEon que par lumière > la 
leur rend fitfpeâe. ils y refillent comme 
à une injnfte violence qu'on leur veut fai- 
re, en pf étendant leur faire entrer par for- 
ce les chofes dans l'eiprit -, & fon vent mê- 
me prenant ces marques de paflîon pour 
des eipeces d'injures , ils fe portent à fe 
défendre avec la fncmc chaleur qu'ils font 
attaquée. 

Ceft un- dcfaitt fivifibléqtté de s'em- 
porter dans la di(pute à des termes inju- 
rieux & méprilàns^, qu il n'eft pa$ riéceP 
iàire d'en avertir. Maisil eftbon de remar- 
quer qu'il y a de certaines nideflès , & de 
œctwies incivilités q|ii tiennent du- mér 
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Chap. pris > qiH)iqii elles piiiflènc venir d'an ani» 
IX» tre principe. Ceft oien aflcz. qu'on per- 
fiiâde à ceux que Ton contredit > qii'ils 
ont tort , & qu'ils fe trompent , (ans leur 
faire encore iêntir par des termes dius& 
humilians, qu on ne leur ttouve pas la 
moindre étincelle de raifon. Et le chanr 
gemcnt d'opinions ou on les veut réduire,. 
eil aflez dur à la nature , fans y ajouter 
encore de nouvelles duretés. Ces ternies 
ne peuvent être bons que dans les réftir 
tations que l'on fait par écrit» où IoD' 
a plus deflèin de perluadcr ceux qui les 
liient , du peu de lumière de celui 
qu'on réfute >- que de l'en perfiiader lui- 
xTiCme. 

Enfin Iaiibchere(& quineconiiitepas. 
tant dans la dureté des termes , que dan» 
te défaut de certains adouci0èmetis, cho^ 
que auûî pour l'ordinaire ; parcequ elle 
enferme qiielque (brte d'indifférence & 
de mépris. Car elle laiflè la plaie çpc la 
cbntradiâion fait , iàns auciui remède 
qui en puiflè diminuer la douleiu:. Or ce 
n eft pas avoir aflèz d'égard pour les hom- 
mes >que de leur faire quelque peine iàns 
la re0entir> & fans elÊyer de ladoucir : 
& c'eft ce que la fechereflc ne fsdt point s 
parcequ elle con(îfte proprement à ne le 
point faire, & à dire durement les cho- 
&>dure& Ou ménage ceux que l'on aime 



Je confcrifepld paix ^tPàrt ££f 
fcqiie loneftiine, & ainfi on témoigne^ 
proprement à ceux qne Ton ne ménage 
point , qii on n ^ ni amitié rtr eftime pouff 
çtuc 
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Qui font ceux ^m font les plus obligée ê-^ 
yitcr les défauts marqués ci-dejfusj^Qifil 
fdiU reglerfon intérieur aujfi bien que JoH 
extérieur y pour ne pas choquer ceux aye^ 
fui Tonyit* 

ÎL n y a perfonne cpii ne foit oblige cfe 
tâcher d'éviter le$défaiits que nous a- 
vons marqi^-^Mais il yenaqui y knv:: 
encore pins obligés que les autres, parce- 
qn*ily en a en qiû ils ibnr plus choqiians^' 
& plus vifibles. L amendant , par exemple,. 
« eit pas un fi gcatxi défaut dans \m ili- 
perieur , d^tfis un vieilbrd ,dans un hom- 
me de qualité » qac dans^ im inférieur,^ 
im jeime homme ,un homme de peu de 
coniideratioa^ Oti en peut dire autant: 
des autres défauts , paicequ ils bledènr 
moins en efiet , quand ik k trouvent 
daàs des perfbnnes confiderables , & cuir- 
ont autorités Car dans celles-là on leS' 
con£bnd pre(qne avec une jufte confiance* 
<îne leur dignité leur donne, & ilsenpa* 
xvûûent d!autant moins. Mais ils loo^ 

K iiii 
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OiAP. excraordinairemenc chocnians dans les 
Xi. perfonnes du commim,de qui Ion at- 
tend un air modefte & retenu. 

Les làvaRs voudroient bien s'attribuer- 
en cette qualité le droit de parler dog- 
, matiquement de toute» choies ymais ils^ 
fc tronipenn Les hommes n ont pas 
acc#rdé ce privilège à la fcience verira^ 
Me ) tnais à la icience reconmie. Si la 
nôtre neftpas dans ce rang , ceft com- 
me fi elle n*étoit point à Tégard des 
autres r & ainfi elle ne nous cbnne au- 
am droit de parler dccifivement^imif- 
que tour ce que nous difbns doit toujotirs 
-être proporrionné à 1 eiprit de ceux à. 
qui nous parlons , & que cette propor- 
tion dépend de leftime & de la créance 
qu'ils ont peur nous , Se non pas de la 
vérité.. 

Pour parier donc avec autorités déci* 
-fivement,il faut avoir la fcience ,& la. 
créance tontenfemble > & Ton choque- 
preique toujours les gens fi Ton manque 
de lune ou de l'autre». Il s*cnfiiit de -là 
que les gens de maiwaifè mine , les petits 
hommes & geneialement tous, ceux qi^ 
^nt des défauts extérieurs & naturel ,. 
^ quelques habiles quilsibient 9 font pins 

ebliges que les antres^ de parler mode* 
ftcmenr , & d'éviter l'air a afcendant & 
d^orité. Car à moins que d'avoir wx 
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lâerice fort extraordinaire , il eft bien rare Cirjcpy 
qu'ils s attirent du relpeâ:. On les regarde Xr- 
prelque toujours avec quelque forte de 
mépris : parceque ces défauts frappent les- 
fens & entraînent l'imagination, &que 
geu de gens font touchés des qualités^ 
ipihmelles , & ibnt mênie capables de les 
difcerner.- 

On doit ccfnclure'dé ces remarques y. 
que les principaux moyens pour ne point 
bleflèr les hommes, le reduifentau iilen- 
ce & à la modeftie j c eft-à-dire , à la fup- 
preflîon des fentâmens cpii pourroient 
choquer , lorfque lutilité n!elt pas a(Ièr 
grande ppi^r s'y expolèr : & à garder tant 
àc meflires , quand oo^eft obligé de les • 
faire paroître , qu on en ôte > autant qu it^ 
cil pofîible>ce qu'il y a de dur dans la con- 
tradiction* 

Mais on ne réuflîra jamais dans la pra- 
tique de ces règles ,. fi l'on ne travaille* 
que fur rexterieuf , & que Ion ne tache 
de reformer Imterieur même. Car ceft 
le cœur qui règle nos paroles felon le 
Sage :Cor Sjpientis erudiet os ejmAlhuv n^^^^ 
donc tâcher d acquérir cette fageffeA i^* t^»' 
cette humilité du cœur , en geminant de- 
vant Dieu des mouvemens a orgueil que 
l'on reflcnf,en lui demandant fans celle la 
grâce de les réprimer , & en tachant d'en-- 
ttcr-dans les dilpofitions dont cette rete^- 

&-v^ 
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Chap. mie eft une fiiite naturelle, & qui la pro*- 
X. duifent fans peine lorique nous y fommet - 
bien établis. 

Il faut pour cela tâcher d'être vivement 
touché du danger où ion s'expofe en 
bleflant les autres par fon indiicretion^ 
Cax les plaies des âmes ont cela de com- 
mun avec celles du corps, que qwMqii el- 
les ne (oient pas toutes mortelles de leur 
namre, elles le peuvent toutestlcvenir fi 
on les irrite & les envenime. La gangrené- 
fe peut mettre àla moindre égratigneure, 
fi aes humeurs malignes fe jettent fiir la 
partie bicflée. Ainfi le moindre mécon- 
rentement que l'on aura donné à quel* 
qu'un par une contradiélion impnidente, 
peutctrecaufedeià mort (pirituelle,& 
de la nôtre : parceqiie ce fera le principe 
d'une aigreur qui pouna s'augmenter 
dans la {uitejufou'à éteindre la charité en 
lui & en nous, de refroidiflèment ledif- 
pofcra à prendre en mauvaife part d'au- 
tres paroles , qu'il auroit foufterces fans 
peine s'il navoitpointeule cœur aigri, 
il en fera moins retenu à notre égard ,& 
il nous portera peut-être à lui parler en- 
core phis^diirement end'autres occafionsv 
les occafions même deviendront plus fré- 
quentes , & la froideur fê changeant en 
Haine , bannira entièrement la charités 
Non feulement ces accident font poiQ^ 
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tlxsy mais ils font ordinaires. Car il arrive ChJUbC 
rarement que les inimitiés >& les haines ^ 
qui ment 1 ame , n'ajreiit été précédées, & 
ne [oient même attadiées à ces petits re* 
froidiflèmensque les indifcretions pro- 
diiiiènCi C*eftpourc|iioi je ne m'étonne 
point que le Sage demande avec tant d'in- 
ftance à Dieu , qnil imprime un cachet 
for fes lèvres iSupcr Ubta mea figndculum ^etU, va 
€crtumyé^ peiu que (à langue ne le per- 13. 
dît , ne ItngHd mca tcrdat me : & je com* 
prens aifcment quil demandoit à Dieu 

Î>ar là qiùl n'en lordt auaine parole fans 
on ordre^commeon ne tire rien d'iup 
lieu où lona misuniceau/fàns Tordre 
de celui qui l'y a mis. C eft-à-dire , qu il 
defiroit de pouvoir veiller avec tant d'é- 
xaâitude mr toutes (es paroles >qu il ny^ 
êneûtauciuie qui ne fût réglée félon les« 
loix de Dieu , qui font les mêmes que cel- 
les de la chanté : parceque C\ Ton ne s'at- 
tache qiii celles qui s'en écartent vifi- 
blement & groffierement , ileft impoP 
qiiil n'en échappe beaucoup d'autres^ 
qui prodiiiiènt de très - mauvais t(^ 

Ceftdonc une étrange condition que* 

€cBe ctcs hommes dans cette vie.rNen> 

fimlement ils marchent toujours vers une • 

éremité de bonheur ou dé malheur -, mais^ 

' chaqiie démarche > chaque aûion , char- 



22S IKTraiiè. Des nuyent^ 
Qtaiv que parole les détermine fouvent à Fun- 
X. ou à 1 autre de ces deux états : leur iàlut 
ou leur perte y peuvent ctie attachés , 
quoiqu'elles ne paroident d auaine con-:- 
^uence. Nous iomxnes tous fîuleboid 
dun précipice ,& fouvent il ne faut que 
le moindre faux-^pas pour nous y faire- 
tomber.. Une parole indiicrete £ait d'a^ 
bordfortir£e^ritde fon affiette>& no« 
tre proprepoids eft capable de lentraînes 
enuiice juiques dans 1 abyirae. 
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^* il faut ycfpcBer les honifnes,& ne r^- 

farder pas comme dure robligation qite 
on a de les ménager. Que c efi un bien 
que de nayoir ni. autorité m créance* 

"k yf Ais il ne fiiffk pas de ménager les^^ 
^^ hommes. \ il les faut encore reC- 
pedter •, n'y ayant rien qui nous puiflè 
plus éloigner de les blefler,que ce ret- 
ne6t intérieur -q\ie nous aurons pour eux. 
Les ferviteurs^nont point de peine à ne 
pas contredire levirs>maîtses » ni les cour- 
tilàns à ne points- choquer les Rois ^ parr 
ceque la difpofkion intérieure d*aflu}et^ 
aflenient où ils font , appaife 1 aigreur 
as. leius ièntimens ^ & règle iniènubler 



fi Jk^ les regardions tous comme nos 
iu^^krs , & comme nos maîtres , ainfi 
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ment leurs paroles. Nous ferions au me- CkAii 
me état à 1 égard de tous les Qiréciens , XL 
1Jk^ I 

que iSnt I^ul nous' l'ordonne i fi nous pf^-^ 
confiderions J^s^us-^Ghr-ist en eux*^ z, 1, 
fi nous nous (buvenions qu'il les a mis 
en iâ place v & ^ au-lieu^ d appliquer 
notre e^rit à leurs défauts , nous nous 
appliquions aux fiijets que- nous avons 
de les eftimer & de les préférer à nous. 
Sur-tout il faut tâcher de ne pas re^- 
garder cette obligation au filence, àl» 
retenue , àla. mod^ftie dans les paroles , 
comme rnie neceffité dure & racheufe: 
mais de la confiderer au-^contr aire com- 
me heuFeu(è)|ifnrorable, & avantageuiev t 
parcequil njf a rien de plm- propre^ à: 
nous tenir dans l'humilité , qui eft le 
plus grand bonheur des Chrétiejas. Ceft 
ce qui nous doit rendre aimable tout 
ce qui nous f engage , comme par exenv 
jAc y lemanque d autorité & tous les déf 
fauts namreLs qvû l'attirent. Car il eft vrai 
d'une part que ceux qui <H)nt pas d'aur 
torité. ni de créance,. font- obligés de 
parler avec plus de modeftie &plus 
d égard que les autres , quelque fcience 
& quelque lumière qu'ils ayent ; niais;il 
eà vrai auiïï qu'ils s'en doivent tenir; 
beaucoup plus heureux. 
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Ci» Ap. Car ce n eft pas im petit danger qnr 
SL d'être maître des eiprits , Se de leur ^rh 
ner le branle & les impreifions a^mkyn 
veut, parcequil anive de*là qnJI^Evir 
communique toutes les Êiufletes donc 
on eft prévenu >& tous les ]ugemens té- 
méraires que l'on forme. An*lieii que 
ceux qui ne ibnt pas en cet état^ (bnr 
exemts de ce péril, & que ^ils ie trom- 
pent , ils ne fe trompent que pour e\ix, 
& n'ont point à téponcbre pour les au- 
ttcs. Us ne voyent point de plus dans ceux 
qui les environnent ces jugemensavan- 
tsageux à leur égard, qui (bot la plus 
grande noiuTitnre de la yastinè. Et com- 
me les hommes s attachent peu à e\ix , 
fls en font moins pottÈ^ à s'attacher eu3&- 
mêmes aux hommes , & ils ont plus de 
fecilîté à ne régler que Dieudans leurs 
aâionsb 

Ce n'eft pas qnil falle rechercher 
direâement cette privation d'autorité 
& de créance, & que nous n'ayons (îijct 
de nous hunûl^r cfusanà c'efi par nos 
défauts que nous l'avcxis attirée. Mais de 
quelque ibrte qu'elle arrive , fi nous ne 
fommes pas obligés d'en aimer la can(è, 
i hmt pourtant reconnokre que les effets 
en (ont favorables: puifi^ie cet état nous 
retranche cette noorrîmFe de 1 orgueil, 
qail nous exemte de prendre part à 



Je cmf€r»er Ikp^Xy &c. t Paît, ijt' 
Beaticcxip de choKès dangereniès -, Ôc que Of ar*. 
nous obligeant à une extrême niodera- Xi- 
don dans les paroles > i} nous met à coth. 
vert d une infinité de périk. U'eft vrai qull- 
nous prive auflî du bien d'édifier les au^ 
très. Mais comme Dieu nous a chargés^^^ . 
plus partiailierement de notre fahir que 
de celui de nos fi:eres,il fcmble quily 
ait phis de fîijet de dcfîrcr ccrétat que de 
s'en affliger 9 8c que ceux qui y font ré- 
duits, de quelque manière que cela foît 
arrivé, ont raifon de dire à I^u avec 
confiance & avec joie: // m'efi bm que 
y DUS m ay€\hmnUiêi afin que f apprenne ytfs 
erdormances pleines de faftice. ûonum'V^ "•{ 
mihi quia humliafii me y, ut i^am juJH^ ^'' 
ficatîones tuas. 



Chapitre XII. 

j^^ quoique le dépit que les hommes ont^ 
quand on s'oppofr à leurs paMomfoit in-- 
jujky ilnefi pas a propos de s'y opfofet. 
Trois fortes de pàjfims , p^es , ind^e- 
rentes y infufies. Comment on Je dm co9^ 
dtàre a F égard des payions injufies. 

CE que nous avons dit des moyens 
de ne point bledèr les hommes en 
coatredi&ne lems opinions > nous donoe 



.€hap. beaucoup d ouverture pour compreftdttf ' 
^ XIL de quelle fbne il les faut ménager dans 
leurs pallions ) puilque ces opinions mê- 
me en font partie, & qu'ils ne fè pic- 
quent quand on combat leurs opinions , 
que parcequils les aiment>& qj;i'Us y font 
attachés par pafHon. 

Ce dépit qmls rel&ntent quand on 
s'oppolè à leurs defirs , vient de la même 
fource, que celui qu'ils ont quand on 
contredit leur iêntiment \ c'eft à dire , • 
d'iuie tyrarâe nanirelle , par laquelle ils 
voudroient dominer fiir to>is les hom- 
mes , & les afliijenir à leurs volontés. 
Mais parce qu elle paroît trop déraifon- 
nable quand elle iê montre à découvert, 
fomour-propre a foin de la déguiier en 
couvrant les pafCons d'un voilé de jiifti^ 
ce-, & en leitr perfoadant que Toppoû- 
tion qu'ils V trouvent ne les ofFenfe que 
parcequ elle eft injufte & contraire à la 
j»ifon. • 

Mais encore que ce fentimenvfoit in- 
jufte & qu'on ne dût pas l'avoir, il n'eft 
•pas jiifte néanmoins^de iê mettre aii 
' Lazard de l'exciter par fon indifcretion : 
& il peut fouvent arriver, que comme 
celui qui s'oftenfc de ce que Ton ne (liit 
.pas (es inclinations , a tort j celui qui ne 
les (îiit pas en a encore davantage iparce- 
^U manque à quelque devoir à quoi 
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h raifbn Tobligeoit , & qu'il eft caufe des CkAPi 
fentes que ce dépit fait commettre à ceiix Xft* 
qui le reflèntent. 

Il faut donc sappliqiier à ce qiie lonr 
doit aiix inclinations des autres , parce- 
quautrement il eft- impoffible d'évitct 
les plaintes , les murmures , les querelles, < 
oui font contraires à la tranquilité de 
left)rit& à la charité, & par confequent 
àl état d'une vie vraiment chrétienne. 

Or il faut remarquer d'abord, que* 
nous ne recherchons pas ici le moyen de 
plaire aux hommes , mais feulement ce- 
riii de ne leur pas déplaire ,& de ne nous^ 
pas attirer leur averfion : parceque cela» 
fiiflit à la paix dont nous parlons. Il eft: 
vrai qu*cn gagnant leur affeâion , on y 
léuflît mieux : mais fouvent cette afFec-* 
tion Cûpte trop à acqitcrir. Il faut fe con- 
tenter de ne pas fe feice haïr , & d'éviter 
lès reproches & les plaintes. Et c eft ce' 
que 1 on ne peut faire qu'en énidiant le»^ 
inclinations des hommes , & en les fiii- 
vant autant que la juftice, ou l'exige,, 
ou le permet. 

Entre ccs^ inclinations , ily en a oue', 
l'on peut appeller jwftes , d'autres inaif-i- ^ 

ferentes , & d'autres injuftes. Il ne faut 
jamais contenter pofitivement celles qui 
font in]uftes: mais il n'eft pas toujours, 
acccflairo de sjr oppofer*.Lorfquonie' 
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Cif AP. fait il faut toujours comparer le bien & 
3QL le mal , & voir fi Ton a fiijet d e&erer- 
un plus grand bien de cette oppoficion ^ 
que le mal quelle pourra cauier. Car 
on peut appliquer àtouces fortes de gens 
kl règle que (aine Auguftin domie pour. 
repreiKife les Grans du monde r Qtic 
^.y^J' ^'^y ^ i Odindn au en ks irritant far U 
w^ t. Ttifrehenfon y m ne les porte à faire quelque 
mal plu^frandquc nefi le bien qu on leur 
yeut procùrery/eji alors un confeilde charité 
Je ne les pas reprendre y <t non pas unpre^ 
te^te de la cupidité. Au refte il ne faut pa$ 
$ unaginer qu'il foit befoin de peu de ver- 
tu pour ibufirir ainfi en patience les d&> 
£iutiq\ie 1 on ne croît pas pouvoir corri^ 
ger V & que la liberté qui fait reprendre 
fortement les defordres > (bit plus rare & 

Eus difficile que la di(pofition d^lneper■* 
nne qui en gémit devant Dieu^qui fe 
fait violence poiu n earien téinoigncri& 
ui bien loin d en méprifer les autres , s en 
îrt pour s'humilier loi-mcme par la vue 
de la mi(ère commune des hommes. Car 
cette di(pofition enferme çn mcme-tems 
h pratique de la mortification , en répri- 
mant llmpemofité naturelle qui porte ^ 
téUvct contre ceux que Ion n cft pas en 
état de corriger; celle de Thiunilité , en 
BOUS donnant une idée plus vivede notre 
propre corniptioni^c celle delà chajdk 
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t£ >en nous faiiànc fupporter pademniem Ch Ai^ 
les défauts du prochain. XJlL 

Enfin on reufte par là à l'un des grans 
débuts des hommes > qui eft que leurs 
paffions fe mêlent par tout, & que c eft 
par là qu'ils choifilient pour 1 ordinaire^ - 
jiilquaux vcmis qu'ils veulent pratiquer^ 
Ils veulent reprendre ceux qu u faudroir 
fe contenter de fo\»f&ir, & fe contentent 
de fouffrirceux qu'il faudroit reprendre; 
Ils s appliquent aux autres, quand Dieu 
demande qn ils ne s appliquent qu à euxr 
mêmes t& ils veulent ne s appliquer qu'à 
eux-»mêiues, lorfque Dieu veut qu'ils- 
s appliquent aux autres. S'ils ne peuvent 
pratiquer certaines actions de vertu qu'ils 
ont danslelprit, ils abandonnent tout:: 
tu lieu de voir que cette impuiflance oii 
Dieu les iuet à Kégard de ces vertus^, 
leur donne le moyen den pratiquer 
d'autres , qui (croient d'autant plus^ 
agréables à Dieu , que leur volonté & 
leur propre choix y auroient moins de 
part. 

Ceft encore une faute que Ion peut 
commettre fiir ce 'fiijét, de prendre h' 
charge de s'oppofer aux pallions même 
les plus injuftes^ lorfque d'autres le peu^ 
vent faire avec plus de fruit que nous:, 
parcequil eft vilîble que cet empreflè- 
aient vient d!ùnc clpecc de maligniid 
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ChAP. qni fe plaît à incommoder. Car il s en' 
^ Xll; niêle dans les réprehenfions jiiftes , auflî^ 
bien' que dans les injuftes-, & elle ell 
îtiême bien aiiè d'avoir des prétextes juf- 
tes de s'oppbfer aitx: sftures: parceque 
ceux qn elle contrifte , le font d'autant 
phis quHs lont' mieux mérité. 

Cette même règle oblige^ de prendre 
lés voies le^ moins choauantes & les plu* 
douces , miand on eft obligé de raire 
quelque achon deiàgreable an prochain, 
&il ne faut pas fe croire exemt de faute, 
lorfqu on Ce con terne d avoir rai (on dans 
le fond,'& que Ton na nul égard à la 
manière dont on -fait les chofes, que 
Ton ne prend aucun foin d en diminuer 
llimernirae-, & de perfuader à ceux dont 
ctotraverfc les paflîons, que ceft par 
ileceffitéque foa ê'y porte, .& non par 
inclination.^ 



Chapitre XIII. 

Comment <m fe doit conduire a T égard dei 
pajfions indifférentes ^juftes des autres. 

J 'Appelle pâfljons'indiS^rentes, celles 
^ dont les objets n étant pas mauvais 
d eœ-mêmes, pourroient ctrerect^rchés 
^s paflîon & par raifon , quoiqiic peut- 
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être on les ^recherdiie avec iine attadie Oiab^ 
vicieuiê. Qr dans ces fones dex:holês nous XlUi ' 
avons encore plus de liberté de nous ren- 
dre aux inclinations des autres- Car nous 
nous ne fonmiesipas leurs juges : &il faut 
iine évidence entière pour avoir droit de 
juger quils ont tropdattacheàcespbjea 
d'ailleurs innocens. Nous ne lavons pas 
même fi ces attaches ne leur (ont peine 
nccellaires , puiiqu'il y a Bien des gens 
qui tomberoient dans .des états dange- 
reux» fi on les ièparoit tout dim coup de 
toutes leschofesauiquelles ils ont de lat- 
che. De plus ces fortes d'attaches fc doi- 
vent détruire avec prudence & circon£- 
pedtion, & nous ne devoir pas nous attri- 
buer le droit de ji^er de la manière dont 
il sy faut prendre. Enfin, il/eft fouvent à 
craindre que nous neleur ÊdEons plus de 
mal par l aigreur que nous leur çaulbnsen 
nous oppoËmtindilcrettementà ces paC- 
fions que l'on appelle innocentes , que 
nous ne leur procurons de bien. par lavis 
que nous leur donnpnç. 

II peut donc y avoir de Tindiferetion à 
parler- foçtementxontre l'excès de la pro- 

f>reté devant les perfonnesqui y ont de 
arrache -, contre l'inutiltté des peinmres 
devant ceux qm les aiment*, contre les 
Vers &la Poche devant ceux qui s enmÇf- 
lenu Çx$ fones d averaireme.ns fQntdea* 
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CffAP* e^cesde remèdes*, ils ont lair amenxi- 
,XII. nie , leur deCigrcment & leur danger* 
U faut donc les donner avec les mêmes 
i>cécaiitions , que les Médecins diipenlënt 
les leurs -, & c'eft agir enempirique igno- 
xant que de les propoferà tout le monde 
£uis difcemement. 

Il iuffit pour fê rendte mix inclinations 
des autres, lors même qiier<^ lesibup- 
^m)e<iyav6ir de 1 attache, de ne pas 
voir clairement quioi lear (oit ^itile en 
ty oppofànt. U feut de la lumière & de 
1 adreifepour entreprendre de les guérir: 
mais le (féÊ^urdeTimeoude l'autre (uSàx 
pour feTendre à leurs df£txs dans les cho- 
ies qiii ne font pas mauvaiies d'elles inê- 
mes. Car ^dois on a droit de cegler iês 
aâioâs par la loi générale de la charité, 
quinoift doit cendre di&oiî^ à obliger 
& à fervircout le monde. Et ruôlité <f ac- 
<]uerir leur ^eââon ,en leur témoignant 

311'on fes ^ôme ^ €e cencontrant toujours 
ans cette cotideicendance , il faut ^ 
avantage plus grand &. phas clair po 
«ous potter i tions en priver. 

J'appelle pgiHorft jTiftes , cdies daoi 
îefqweflcs fifows fommes obligés par quel- 
ques fok de fiiivreles autres -, quoiqui 
fie foît peut-<êcrepas Jufte qu'ils exigen 
de tîous cette déference. Car, comité 
Dûus fommes pks ôbligés<ie iâti»£sûre 
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nos obligations que de corriger leurs Chàb. 
défauts , la raiibn veut que nous nous XUL 
acqnitions avec {implicite de ce que 
nous leur devons , & que nous leur ôtions 
ainfi tout fi^ct de plainte j fois nous met- 
tre en peine «'ib ne l'exigent point avec 
trop d empire ou trop dempreflèment. - 
Or pour comprendre Tctendue de ces 
devoirs, ilfaut lavoir qii'il y a des choies 
que nousdevonsauxhommesiclon cer- 
taines loixdejullice^queroaappellepro^ 
premcnt lôix, & dauttes que nous leut 
devons ièlon de fimples loix de bienlèan- 
cejdont ToWlgationnait du confentemertt 
des hommes qui font convenus entr'eux 
de blimer ceux qui y manquercMent. Ceft 
de cette dernière maniere<j«e nous de^ 
vons à ceux avec qui nous vivons les civîr 
Jités établies entre les honnêtes-gens, 
quoiqu'elles ne (oient point réglées par 
des loix expreflcs ,qué nous leur devons 
certains (èrvices fclon le degré de liaifbn 
que nous avonsavec eux , que nous leur 
devons une correlpondance d'ouverture 
& de confiance , à proportion de ce qu'as 
nous en témoignent : car les hommes ont 
établi toutes ces loix. Il y a de certaines 
chofes qu'on doit faire pour ceux avec qiîi 
on eft en un certain deçré de familiarité, 
' quel'on pourroit refiifer à d'autres, (ans 
^ W ils umcnt droit de le trouver mauvais 



V 






ijfo JV' TïÂtte. Des tMyens^ 

Ch AP. Il faut tacher de iè tendre exaâ: à tôt» 

Xlll* ces devoirs , autrementil )?ft impoflible 

d'éviter les plaintes , les murmures ,&1 a- 

verfion des honunes.Car il n eft pas croya^ 

ble combien ceux qui ont peu de vertu,, 

£)nt choqués quand on manque de leur 

Tendre les devoirs de reconnoiflance& 

de civilité établis dans le monde> & corn* 

bien ces cho(ès refroidiflèut le peuqii'ik 

xxit de charité. Ce (ont des objets qui les 

jtroublent & qui les Irritent toujours , & 

qui détruiiènt l'édification qu'ils poiur 

xoient recevoir du bien qu'ils voient en 

iious ', parceque ces défauts qui les blef- 

iènt en partiailier , leur font infiniment 

plus (ènnbles que des verais qvii ne lcs.re-> 

^gardentpqjunt 
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Ch a-p I t r » XIV. 

Que U Loi cterfieBe nms oblige m U 
gratittfile. 

LA charité nous obligeant à compatirik 
la fqïbleffe de nos £reres,& à leur ôter 
.tout fiijct de tentation , nous oblige auf&l 
à nous acquitter avec (bin des devoirs qi 
nous avons marqués: Mais ce neft pas 
ch» ité feulement, ceft lajui^ce mêm( 
& U loi étemelle qui le prefcrit , coj 
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ilcft facile de le faire voir', tant au regard Chab. 
des témoignages de gratitude , qu'à l'é- X1,Y, 
gard des devoirs de civilité à laquelle on 
peut réduire les autres dont nous avons 
patlé,comme louvertureja confiadceja- 
pliçation qui ibnt des eipeces de civilité» 
La (burce de toute la'gratitude que nous 
devons aux hommes^ett que conimeDieu 
fe fett de leuMniniftcce pour nous procu- 
rer divers biens de Lame & du.corps , il 
vent auili que notre gratitude remonte à 
lui par les hommes , & qu' elle embraflè 
les inftnimensdontil fc fert. Et comme 
il fê cache dans Ces bienÊtics >& qu'il veut 
que les hommes en fbient les cau(ès viii- 
blés y il veut auflï qu'ils tiennent fà place 
poi\r recevoir extérieurement de nous les 
effets de la reconnoiÛànce que nous lui 
devons. Aiiificeft violer l'ordre de Dieu 
que de fi? vouloir cpncenterd ctrerecoiî- 
noiflànt envers lui^ & de ne Ictre point 
envers ceiixdontil s-eft fêrvipoiu: nous^ 
&ire ientir les efFe» de la bonté. 

Si donc les hommes (bnt attentif» par 
un ïïiouvement intereflé à ceux qui leur 
doivent de la reconnoiflànce •, Dieu left 
âïifli, felon TEcritur^ mais par luie juftice 
toute pure &toute defintereflce.Çar c eft 
ce que dit le Sage dans ces paroles :Dsus ZccU , . 
frofpccïor tft ejusqui rcddit ^atiam. Etil^+. 
faut k Xervit 4e xette double auentioa 

J^m II h 



.14^ IV, TféUte, Bes tmyens 
iCHAp. pour exciter la notre ,&f>our tesir nos 
% I V. yeux arrêtés &riir les hommes qiiinous 
demandent ces devoirs , & fur Dieu qui 
nous ordonne de los rendçc. 

U ne Êiut pas prétendre sen e8)e imci 
,par le prétexte du détintereflènient ^ & 
de lapietéde ceux à oui nous avons obli- 
gation, & iurce <]uils n attendent riep 
denous.Girmelquede(intere({és qu'ils 
ibient,ils ne laiflentpasde voir ce qiii 
leur eft du *, & il.e$ rate qu'ils le ibient 
juiqiian point de n avoir 4iuqm re(&nti« 
ment , lorique l'on a peu d'application 
> s'en acquitter. Outre que s ils n'en 
^viennent pas jufquVix reproches-, il ^ijk 
très-aiié qu'ils prennent lui certain toiiir 
^ui fait à pCH-près le m^e effet qiïun 
ceflentiment humain* ib di(ent qu'us ne 
peuvent pas 5'avengler pour ne pas voir 
4]ue ces per(qnnes en ufbnt mai ; matf 
quik les en difpen(ènt de bon-oxiir 
Ainfî en les en di(pen£uit , on ne laifie 
pas de bUimer leur procedie > & pal>là on 
«vient infenlîblement à les moin» aimera 
& enfin à leur donner moins de marques 
4afFedtion. 

Il en eft de mêmedes devoirs de cv^ 

Jitd Les gens les phs détachés ne laifient 

pas de remarquer quand onj mampie^ 

& les autres s'en ol{en(ent effeâivemeiit 

i:^ao4 oq n'^p^ pcifiuidcjxa: I^ ^ 



4e coi^rïferh fjixy drc. 1 Part, i^ 
^l'oâeftaimé&connderé^ileftdifEcile CHASb 
^uc le cflKiir le foit., ou qu'il le foit vive* XVt 
-mène Oc c eft la civilité <{iii &ic cet e&t 
lîir les iè»S9& par lesvièas (îii:rel|)rit, & 
il Ton y mancpie^ cette négligence ne 
jiianqne point de pioduicedans lesautres 
am)re&oidi{{èni€gnt<|uJipaQe iôuveat dei 
jèns jti£|u au cœur. 



C H A p I T il £ X y. 

S^étifons fonddmentaUs du dermfic h 

chUité. 

LEs hommes aoient cpion ieur doit k 
civilité , & ou la leur doit en eftet 
^lon quelle fepradqoedaasle monde .; 
mais ils n'en kvent fw la caifbn. S'^ 
navoientpasd autre droit de foqgsr que 
cehii que leur donne la coutiune^ on ne 
ia leur devroit pas. Car celaaefiiffitpas 
pour aSèrvir les autres^ certaines aâions 
pénibles. U faut œmoiiter plus havu: pour 
<ca trouver la iburce » auffî-bien que dam 
<c qui regarde la gratimde. Et & il leSt 
vtoïy comme le|dit un boœaiede Dieà 
qu'iLn^a rien défi civil qiiunbon Qiré- 
tièn^îlfaiitquil jr ait des rai(ons divines 
qui y obligent : & ce que sous allons dise 
peut Akkr ï ki àiçQHpik* 



^44 ^^* Traite, Des moyens 
Chap. 11 fiint confidercr poiir cela que les 
XV. hommes font liés entr eux par une infini- 
té de befoins > cnii les obligent par neceP- 
fité de vivre en ibcictéjchacun en panicu- 
lier ne fepouvant paflèrdes autre$:& cet- 
te focietc eft contorme à Tordre de Dieu, 
pnifoii il permet ces befoins pour cette 
fin. Tout ce qui eft donc neceffaire poui: 
la maintenir eft dans cet ordre ,& Dieu 
jie comn\ande en*qoelque iorte par cette 
loi namrellc qui dnlige chaque panie à la 
confèrvation de fon tout Or il eft abfo^ 
lument neceftàire ^ afin que la focieté des 
hommes fubfifte > qu'ils s'aiment & fo 
œfpedent les uns les autres, Gir le mé- 
pris & ^la haine font des caufos certaine^ 
dedcfunion. Il y aaine infinité de peti- 
«teschofos très-neceflàiresàla vie, qui fo 
donnent gramitement,&^qui n'entrant 
pas en commerce ne-fe peuvent acheter 
que par lamour. De plus cette focieté 
<tant.compofée d'hommes qui s'aiment 
€ux-mcme$ , & qiû font pleins de leur 
propre eftime s s ils n'ont quelque foia 
de le contenter & de le ménager récipror- 
quement , ce ne fera qu'une troupe de 
gens md iâtisfafts les ims des autres, qui 
ne pourront demeurer unis. Mais comme 
•Tamour & l'eftinic que /gipus avons pour 
'les autres, ne paroiflent point aux yeux, 

j^^/e font gviK d^àablÂr .eQtr'ei]gi çer^uii^ 
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devoirs qui fèroient des témoignages de Ch aa 
réfpea & d aftedion. Et il arrive de là XV. 
neceflairement, que de manqiier à ces 
devoirs, ccft témoigner ime di(pofition 
contraire à lamour & an reipedb Ainfî 
nous devons ces aâions extérieures à 
éenx à qui nous devons les diipoiitions 
quelles marquent : & nous leur faifbns 
tajure en y manquant, paroeqoe cette 
omifHon marque des (êntimens où nous 
ne devons pas être à leur égard. 

On peut donc & 1 on doit même fe 
rendre exaftanx devoirs de civilité que 
les hommes ont établis : & les motifs de 
cette exaftimde font non-feulement très- 

Î*nftes , mais ils font même fondes ilir la 
oi de Dieu» On le doit faire pour éviter 
de donner l'idée qu'on a du mépris ou 
de l'indifférence pour ceux à qui 00 ne 
les rendroit pas •, pour entretenir la fo- 
cieté humaine, à laquelle ileiljufte que 
chacun contribue , puifque chaam en 
retire des avantages très-confiderables; 
& enfin pour éviter les reproches inté- 
rieurs , ou extérieurs de ceux à l'égard 
de qui on y manqueroit, qui font les (our- 
ces des diviHons qui troublent la tran- 
qiiilité de là vie, & cette paix chrc--. 
tienne qui eft 1 objet de ce difcours. 
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SECONDE PARTIE 

D u 

DES MOYENS 

DE CONSERVER LA PAIX 
avec les hommes. 



Chapitre premier* 

Hg'U ni fdtii fds ététblhr fd fohcfur U cai^ 
veBkm des âmns^ Utilité di U fnfprtf- 
fin des fUmts. Quflks font arawéU* 
nmcntfms de malquc de Ucm 

L ne (bffit pas pour conCervct 
h paix avec les hommes d e^ 
vicerdeles bkâèr',il faut en- 
core iàvoit (buf&ir d'eia lorf- 
Ïi'ils font des fsmes à notre égard, 
ar d eft impoflible de conferver la 
poix intérieure , fi Fon eft fi fenfible à 
cont ce qu'ils peuvent fsdre & dite de 
contraire à nos inclinations > & à nos fèn^ 
timens : & il eft difficile même que le 
mécontentement intérieur que nousai^ 




if, ^YoliL lies mèyditt de mfUfâîxJi^f 
ions conçu n éclate an dehors, & ne nous r%>^|fl^ 
diipofeàagir envers ceux qoi nous au- i 
ront choqué, d'une manière ca^ble de 
les choquer à leiu tour : ce qiii aug« 
mente peuô-peu les difeens, & les 
porte rouYeniauxextremités. 

n&ut donc tkher d'arrêter lesdivi^ 

fions & lescuerelles dam leiunaiflance' 

! même. Et i anaôur-propre ne manque 

jamais de nous iii|£erer lus ce fhjer, que 

le moyen dy réumr>iêroitde corriger 

ceiix qui nous iiicoiiimodent , & de les 

rendre rai(bnnables , en leur Êû£uic con^ 

tiOTXxc qu ils ont tort d'agir avec noust' 

comme ils ft>hr«^Ceft ce qui nous ren<| 

il fixées à nous plaûMJbe du procédé det 

anttësrV 8i ^ iak& remarquer leurs dé^ 

&uts , ou pour les corriger de ce qui 

nous déplaK en eiuc, on pour les en pu^ 

nir par le dépit que nos plaintes leur 

peuvent cautery&patle biame quelles* 

leur attirent. 

Mais (îix>us éti<»ns nous-mêmes vrai-* 
ment raiibnnables , nous verrions fans> 

rineque ce deflîein d'établir la paix fur 
reformation des autre», eft ridiailer 
par cette raifon même que le ihccès enr 
eft impoflible. Plus nous nous plaindrons 
divprocedé des autres , plus nous les ai*- 
grirons contre nous > (ans les corrigecr 
^{qus nous ferons paâèr poiu: délicats^> 

Lui], 
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^48 IV. Traitê^. Des moytnr 

Çhap. fiers, orgueilleux v & le pis eft qtie ccttt 
J» opinion qu on aura de nous , ne fera pas 
tout-à-Êiit injuftcj puilquen effet cq9^ 
plaintes ne viennent que de délicatcfle & 
d'orgueil Ceux mêmes qui témoigne- 
ront entrer dans nos raifons , & qui croi-^ 
ront qu'on nous aura fait quelque injuf^ 
tice ) ne laifleront pas d'être mal édifiés 
de notre fenfibilité. Et comme les hom- 
taies font namrellement portés à fe ]uf^ 
tifier, fi ceux dont nous nous plaindrons 
ont un peu dadrelfe, ils tourneront les 
, choies ae manière que Ton nous don- 
nera le tor^ Car fouvent le même défaut 
de jufteflè d eiprit & d'équité qui fait fai- 
re aux gens les fautes dont nous nous 
, plaignons , les empêche auifi de les re- 
connoître , & leur fait prendre pour vrai 
& pour infte tout ce qui peut fèrvir à 
les enjuftifier. 

Qiie fi ceux dont nous nous plaignons 
font élevés au-delRis de nous par le rang» 
par la créance & par l'autorité , les plain- 
tes que nous en pourrions faire , feroient 
encore plus inutiles & plus dangereufes. 
EDes ne nous peuvent donner que la (à- 
tisfaâion maligne & paflàgere , de les 
faire condanner par ceux à qui nous nous 
en plaindrions \ & elles produifent dans 
la uiite de mauvais effets, durables & 
pcrmanens, en aigrifl&ut ces gens -là 
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contre no\is , & en rompant toute lu- Ch ap* 
nion qne nous pourrions avoir avec eux, I. 

La pmdence nous oblige donc à pren- 
dre luie route toute contraire •, à quitter 
abfolument le deflèin chimeriaue de 
corriger tout ce qui nous déplaît dans 
les autres , 8c^ tâcher d'établir notre paix 
& notre repos fîir notre propre réforma- 
tion, & fur la modération de nos paf> 
fions. Nous ne cîifpofons ni de Telprit ni 
de la langue des hommes. Nous ne ren- 
drons compte de le\irs aftions qu'autant 
que nous y aurons donné occafioh , mais 
nous rendrons compte de nos adtions, 
de nos paroles , & de nos penfées. Nous 
fonimes chargés de travailler Cm nous- 
mêmes ,& de nous corriger de nos dé- 
fauts : & fi nous le faifions comme il faut, 
rien de ce qui viendroit du dehors ne fe- 
roit capable de nous troubler. 

Nous ne manquons jamais dans les 
affaires temporelles , de préférer un bien 
certain qui nous regarde , à un bien in- 
certain qui regarde les autres. Si nous en 
faifions de même dans les affaires de 
notre lalut , nous recohnoîtrions tout- 
d'un coup ,que le parti de fe plaindre cft 
ordinairement un parti fàtix, &que la 
raifon condanne. Car en ne nous plai- 
gnant point , nous profitons certaine- -^ 
inentà nous-mêmes, fet il cft fort incer- 

Lv 



ijb' tf. Trdîti' Hes tmtfens 

Chap. tain qiVennolisplaignant nous profitions 
h au prochain, ronrquoi donc nous pri- 
vons nons du bien de la patience > lous 
prétexte de leiirproairer le bien de la 
correâion? Il fandroit au mokisqu'il y 
eût une grandeapparence d'y réiiffir : & à> 
moins que de celâ'c; eft agir contre kvraie 
railbn que de renotKer mr une e(pef ance 
il incertaine , au bien certain ou apporte 
la fbufiVance humble Se psûfîble. 

Qnpeut dire en gênerai à l'égard du 
filence , qii'il faut des raifons pour parler^ 
mais qn'a n'en fout point pour (è taire : 
c'eft-à-dire , qu'il ftiffit pour être obligé 
au filence de n'avoir pas d engagement à 
parler. Miis cette maxime fe peut encore 
appliquer avec plus de raifon à ce fifence 
qui étouffe les plaintes. H faut des rai- 
Ions très-fi3rtes& très-évidentes pour k 
plaindre t mois pour ne le plaindre ras» 
d liiffit de ne pas être dans une neceuité 
éviiente de le plaindre» 

Quelles dettes remettrons-nous à noi 
frères > & nons exigeons d'eux par nos 
plaintes tout ce quilsnous peuvent de- 
voir, & fi nous nous vengeons d'eux poiit 
fes moindres fautes qnils commettait 
contre nous , en les 2ii(àm condannef 
par tous ceux que nous pouvons ? G>nv- 
ment pourrons-nous demander à Dieu 
V avec quelque confiance % quH nofos ler 



as confci-yer U fdtxt &c. U. Parc, içf 
mette noso&n(ês, fi nous n'en remet- ChàI^V 
tons aucune de celles que nous croyons L 
qu'on nous fait? 

Un y arien aitcontndre de plus utile 
que de fupprinier ainfi ies plaintes & fbn 
reflènriment. C eft le meilleur moyen 
d obtenir de Dieu Qu'il ne nous traite pas 
felon^la rigueur de la juftice, & qu'il n'en- 
tre pas, comme dit rËcrimre>en juse^p/; i^^ 
ment avec nous* Ceft la voie la plus mre ^• 
d'aiTonpirles difièrens danskurnaiûan- 
ce & d'empêcher qulls ne s'aigriflènt* 
Ceft une charité qu'on pratique envert 
£)i-même ^ en iè procurant te oien de la 
patience 9 en ne s'attirant pas la réputa- 
tion de délicat & de pointilleux , en 
scparEnant fa peine que 1 on reflenc, lorf* 
que I adreilè des hommes à iè juftifier ^ 
fait que l'on nous donne ouvertement le 
tort dans les choies oii nous croyons 
avoir raiibn.Ceft une charité que l'on faie 
aux ainres en les fintffranc dans leurs foi- 
blei&s , & en leur épargnant , & la petite 
conf^on qu'ils ont méritée» &les nou* 
velles £autes qtt ik feroient peut-être en 
(e yoSébxax Se en chargeant de nouveau 
ceux à qui il» ont dé}a donné iùjetde fe 
plaindre. Enfin c eft ordinairement le 
roeiSenr mçyende les g£q;nerj'exemt)le 
deaûcre patience érant bien plus capable 
cpc nm ^aimei deleur dianger le ccvnr 

Lv> j 



25^ 1K TraUe, Des moyens 
Chap. envers nous. Car les plaintes ne. peuvent 
I. tout au plus que leur faire corriger 1 ex- 
térieur qui eftpeu de chofe -, & elles aug- 
mentent plutôt laverfion intérieure qui 
produit les choies dont nous nous plai- 
gnons. 

Que perdrons-nous en faitant refohi- 
tion de ne nous point plaindre ? Rien du 
tout , je dh même pour ce monde. On 
n en médira pas davantage de nous. Au- 
contraire , fi-tôt que Ton s appercevra de 
notre retenue, on fera moins porté à en 
médire. On ne nous en traitera pas plus 
mal. On nous en aimera davantage. 
Tout fc réduira à quelques incivilités , & 
^quelques difcours injuites aufquels nous 
ne remédierions pas en nous plaignant. 
Cette maiigne fàùsfaââon que nous re- 
cevons en commimiquant notre mécon- 
tentement aux autres par nos plaintes» 
vaut-elle la peine de nous priver du tre- 
ibr que nous pouvons acquérir par Thur 
milité & par la patience ? 

Le temps le puis propre pour nous con- 
firmer danscette refohition, c'eft lorsqu'il 
nous arrive de nous échapper en Quel- 
que plaintes ; car nous ne reconnoiubns 
jamais mieux la vanité & le néant de ce 
plaifir que nous y avions cherché. Ceft 
alors quH faut que nous nous difîons à 
noos-mcmes: c'eftdonc poiu: cette vaine 
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fatisfaétion aiie nous nous (bnunes privés ChaF> 
du bien inéwimablc de la patience & de L 
krecompenfè que nous en pouvions eP 
perer de Dieu? A quoi nous ont fervi no» 
plaintes , & que nous en revient-il ^ Nous 
avons tâché de faire condanner par le» 
hommes ceux dont nous nous lomme» 
plaints , & peut-être il& n'ont condanné 

Sue nous : mais ce qui eft certain ,. eft que 
)ieu nous a condanné de malignité > 
d'impatience &c de peu d eftime des biens 
du cieL Avant ces plaintes nous avion» 
quelque avantage mr ceux qui nous a- 
voient oftbnÊ : mais en nous plaignant» 
nous nous femmes mis au deflous d'eux, 

Earceque nous avons fujet de crare que 
i Êiutc qiie nous avons commife con- 
tre Dieu , eft plus grande quQ toutes cel- 
que les hommes peuvent taire contre 
nous. Ainfinous nous fommes fait beau- 
coup plus de tort que nous n'en pouvions 
recevoir par les petites injuftices des hom- 
mes* Car elles ne nouspouvoient priver 
que de choies peu conhderablcs^ au Jieii 
que rinjuftice que nous nous faifons à 
nous-mêmes par ces plaintes d'impatien- 
' ce, nous privent du bien éternel qui eft atr- 
taché à chaque bonne aâion. Nous avons 
donc infiniment plus de fiijet de nom 
plaindre de nous-mêmes que des autres. 
Ces conûdcrations peuvent beaucoup^ 
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Chapitre IL 

Vanité f& injujtice de U comfUifance que 
ton prend dans Us juffmens avantageux 
qu'on porte de mus* 

T) Ien ne fait pins voir combien rhom- 
■^^^ me eft profondément plongé dans la 
vanité, dans rinjnftice & dans Terreur, 
que la complailance que nous (entons, 
lorique nous nous appercevons qu on ju- 
ge avantageufement de nous & qu'on 
nouseftimetparccque dune part la lu- 
mière qiii nous refte, toute aveugle qu el- 
eft> ne 1 eft point à cet égard, & quelle 
nous convainc clairement que cette paf- 
fion eft vaine , injufte & ridicule -, & que 
de l'autre tout convaincus que nous en 
fommes,nousnelafàurions étouffer , & 
nous la fentons toujours vivante au fond 
de notre cœur. Il eft bon néanmoins 
d'écouter fouvent ce que la raifon nous 
dit fiircefujer. Si cela n'eft pas capa- 
ble d'éteindre entièrement cette mal- 
heureufe pente , c'eft aflèz au-moins 
pour nous en donner de la honte & de 
la confufion , & pour en diminuer les 
effets. 

Uy a peu de gens aflèz groflierement 



Tains pour aimer des louanges vifible-CHAf] 
blement faiifTes ^ & il ne faiir qu'avoir un Q. 
peu d*honncteté potir n'être pas bien- 
aife que i on fc troiiipe tout-a-Êut iiir 
notre fiijet. Ceft une lottife, par exen>- 

Ele>dont peu de per formes font capa-* 
les , que d aimer a paflèr pour fàvanc _ 
dans une langue que 1 on na jamaisétu*^ 
diée» ou pour habile dans les Mathema-* 
tiqiies> lorique Ton n'y fck rien du-tout» * 
On auroit peine à ne pas reffentir qiielque 
coufufion intérieure d'une Tanité n baflè^ 
Mais pour peu de fondement qu'ait cette 
eftimcjnous la recevons avec luie con>* 
plaiiance qui nous convainc à peu près dç 
ta même baflèflè & de la même mau- 
vaife foL Car pour en donner quelque 
image , que diroit-on d'un homme qui 
fe trouvant, frappé & défi uré depuis let 
ics jiifques à la tê»-e, d'un mal horri-» 
le & incurable, îans avoir rien de fàin 
guAmc petite partie du vifage , & fan» 
iavoir même fi cette partie ne ièroit point 
corrompue au-dedans, Texpoieroit à la 
vue en cacliant tout le refte, & fever- 
roit louer avec plaifir de la !beauté de 
cette partie ? On diroir fins doute que 
l'excès de cette vanité approchcroit de 
la folie. Cependant ce n eft qu un por- 
trait de la notre , & qui ne la représente 
pa& encore dans toute là difFormitç. flou» 
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1^ Ty.frdîtf. Î>€S mcyens 
Ckap. iomines pleins de dé£iuts , de pediés , c^ 
IL comipcion. Ce qiie nous avons de bon 
eft fort peii de choie , &>ce peu de étiole 
eft ibiivent gâté & corrompu par nulle 
▼âe»& mille retours d'amour-propce. Et 
néanmoins il arrive que des gens <pi ne 
toiencpàs'Ia plupart d^ nos-déÊtuts^re- 
gardent avec quelque eftimece peu de 
men qui paroSt ennous, qui eftpouc être 
cour corrompu , ce jugement tout aveiv 
gle & tout mal fondé qu'il eft> ne laifle 
pas de nous flâner. 

Je dis q¥ie cette in)age r^ i cp tefe nte^ 
0as notre vanité dans tente fà dinbrmké. 
ÎSar celui qui fe trouvant fr^pé d\ïn mal- 
fi étrange , fe plaire^ dans l'eftimc que 
Bon^fetoit de la beautîé de cette partie 
&ne , iêroit £uis doitte vain &ridicnle:' 
Biais au-moinsil ne (èroit pas aveugfe,. 
&nelai(leroit pas deconncitre lonmx. 
Kfais notre vanité eft jointe àlaveugle^ 
ment. En cachant amc antres qosdéÊiuts, 
nous tâchons de nous les cachera nons^ 
mêmes , St c'eft à quoi nous réufSflons 
k mieux. Nous ne vouions être vas que 
par ce petit endroit que nous coniîa&- 
rons comme exemt de défaut: & noi» 
ne nous regsffdons nous-mêmes que par 
la. 

Qiieft-ce donc que cette cftime qm 
nous âatte ? Un jugement fondé fur la 



vue dTixne petke partie de nous-mêmes) CkM^ 
& ihr l'ignorance de tout le refte. Et IL^ 
qu cft-cc que cette complailànce ? Une 
vde de nou9m£mesf pleine d aveuglement» 
d'enenr, d'iUufion , dans laqudle noni 
ne nous confiderons que par im petit en- 
droit » en oubliant txmtes nosmifèresât 
toutes nos plaies» 

Mais qu'y-ft-til de(i agréable & de & 
digne de notre attache dans ces juge^*- 
mens? Ihterrogeons-nous nous-mêmes» 
on ^iitôt, interrogeons notre propre ex-» 
perience >.elle nous dira qrffl n'y a rien àû 
pins vain & de moins diirable que cetter 
eftime. Celui qui nous^ aura approuvé 
dans quelque rencontre particulière^ ne» 
fera pasnaoinsdi(pDfëà«nom rabaiflèren 
une autre. Souvent cette eftime même 
en fera la caufè, parcequelle excite plu« 
toc k ^oufie que i aSeénon. Après avoii^ 
tiré de la bouche dés hommesquelquef^ 
louanges vaines & fteriles •, ils nous pré- 
faetoiK les derniers^ des hommes qui fe* 
ront plus danS' leurs intérêts. Ilsempoi^ 
fonneront les temoignagesqu as ne pout^ 
ront refuferàccque nous avons de bon^ 
de la remarque malignedenos défauts» 
Hs eftimeront en nous- ce quil y a de 
moins eftimable, & ils y condanneront , 

ce qui méritera d y être eflâmé. De bon- 
ne roi > ne&ut'il pas:<avoîr une extrême 



Hé îr. traite. Êâimyens 

ÇaXP. baâeflc de cœiir , ou iine petiteffe d efprîf 
II. bien étrange, pour fc plaire à un objet fi 
vain & fi mépriiàble l 

Suppofons moue l'eftime la plus jndi- 
eienie & la plus fincere que nous puiUîons 
nous imaginer, & que notre vanité piiiffe 
ibuhaiter y relevons-là par la qualité des 
perfonne$,parleiu:elprit & par tout ce 
qui peut le plus fervir à flatter l'inclina- 
tion que nous y avons j-qu y a-t- il d ai- 
mable & de Iblideentôut cela 5 a ne re- 
garder cette eftime qu en efie-même l 
Ceft un regard de 'ces perfonnes vers 
nous , qui fiippofe que nous avons quel- 
que bien , mais qui ne l'y met pas- , & 
qui n'y ajoute rien. Il nous laiHe tels que 
nous fommes, &ainfi il nous eft entière- 
ment inutile. Ce regard ne fiibfifte qu'au- 
tant qu'ils s'appliquent- à nous -, & cette 
application- cft rare. Tel de ceux dont 
rdbftienous flatte ne penfera pas à nous 
deux fois l'an: & quand il y pépiera, il 
jf penièrapeu, en nous oubliant le rcftc 
du temps. 

Ce regard d'eftimeefldeplus un bien 
fi fragile que mille rencontres nous , le 
peuvent faire perdre, fans qu'il y ait mê- 
me de notre faute. Un faux rapport , 
une inadvertance i une petite bizarrerie 
effacera route cette eflime, ou la rendra 
plus nuifible qu'avantageufe \ car quand 



de emjcfi>erid paix , II. Part. 161 
reftime eft Jointe à lavcrfion y elle ne fait Gh ai^ 
qa ouvrir les yciix pour remarquer les de- BL 
tes , & le cœur pour reœyo/r favori- 
blnuent tout ce qu on entend dire con- 
tre ceux quel on eftimej& que lonhait, 
parcequ'on hait même cette -eftime •, & 
que 1 Qn ^eà bien aiiè de $en délivrer 
comme dfone chofe donc on k trouve 
chargé. 

Si nous ne voyons point ce regard d'e- 
fcme dans refprit des autres, il eft à notre 
égard comme s'ilnétoit point. Si nous le 
voyons , c eft un objet dangereux pour 
nous, dont la yûe nous peut ravir le pen- 
de vertu cpie nous avons. ÇJuel eft donc 
ce bien qui ne fert de rien quand on ne le 
voit pas , & qui nuit quand on le voit , & 
qui a tout enfèmble toutes ces quaUtés« 
<î être vain , inutile , fragile , dangereux ? 



Chapitre IIL 

Quon n4 pas droit des'offcnferduméprisp 
ni des jufftnens defayantagcuxquon 
fait de nous. . 

SI nous n'aimions point 1 approbation 
des 4iommes, nous ferions, peu fenfi- 
bles à tous les difcour^ delâvanugeux 

^'iU [ouiroîent iûre de nous, puu^uQ 



^û6x ly. Trdteé. Des nkyem 

CHApleSecncD ièroit toiit-aorplus , ^pie 4e 

UI. Dous pdver ^mçchotè qiii ooos iêroic 

indi^cente. Maisparcegu il y en a qiii s'i- 

^«m^inenc qii eocore qu il ne {bit pas per- 

ttûsdedefirerleftiiQC^ on a {bjet a 

jettoim deso&o(ttdn jsaépns &deJa 



diiànce , ileft bon d'examiner œ ^luljr a 
de réel dam ces objea^ inôDsacùéoR 
nospalfions. 

Ix>ur teamnoioRe donc condHen ixv 
.tre délicaieBe eft injufteiiir cepoîiiC9& 
que coiu les (êntûnens qu'elle exdte en 
nous ibnc conoraires k la vraie raifon. Se 
,t»e naiflbit pas tant des objets niênaes» gve 
delacomipticndenon:ecantr>iI ne eut 

3 ne confiderer que ces jugomens & ces 
iicours qninousbleflent) peuvent ccxe 
denroisiortes. Carikibnc ou abiblumenc 
^jrraisionat^liunenr ùavn^ ou Tiaîs en 
jiartie, & en partie Êoix. Qr danstoute 
<es crois diverlès elpeces ,1e leflèntimcnt 
que nonsen avons eft égakoKnc injuAci 
Si ces jugemens Ibnt vrais > n eft<e 
pas iHie chofe horrible de ne fe mctcre 
pasenpeineqae nosdéfiiuii ibiem con* 
nus de Dieu , & de ne pouvoir fônfiir 
qu'ils le foient des hommes ? Et pent-oo 
««émoigner pliB vlfiblemeiitqiieionpie- 
'fsK ces hommes à Dieu; N'eft-<c pas 
le conblede finjnftice de seconiioiae 



^u l^t 



ltipplices,& de ne pas accepter avec joie Ckap. 
mie peine «iffi légère que left la petite ^^ 
connifion ^l'ils 4^us attirent devant les 
honunes. 

,Cette connoiflance cpie les bpmmes ont 
de nos Êiiues &. de nos mifères ne les aug* 
mentcpas, elle taxât capable au-contrai- 
redek^ diminuer, fi ziqus la fbufficiosu 
humblement. 

Ceft donc une Iblk toute yifîble de 
n'avoir aucun (èntiment des maux réels 
yic nous nous faiibns nous-ni^nes » & de 
iencir û vivement des maux imaginaires 
<fm ne amis peuvent &ire que du bien? 
Et cette fcnfibilité ii*eft qu une preuve é- 
vid^ice de.ia grandeur de notre aveuglç'- 
meot » qiU doit nous ^prendre que ce 
que ]c$ mitres ronnoillent de nos défauts» 
neneftoiuioe bienpetitepattiç. 

Que u c^ jugemens k ces di/cours 
ibnt faux & mal fondés » le reflèntiment 

3 ne noiis en avons n'en eftguéres moins 
éraifonhuble & tnoifis injuttç. Car pour- ^•■- ^ 
S loi le jugement de Dieu qui nous ju- *^* ' 
fie ,iiefi|ffit*il pas pour nous £dre mé- 
prise celui des hommes ? Pourquoi ne 
fait- il pas iîir tious le même eftet que 
tapprobation de nos amis & de ceux 
que nous dlimoas , qui {ûfiBt ordinai* 
ment pour nous conioler de ce que les 
mocf ^vœc penlèt ou dire p ono^ 



i&f 7V. Traite. Dcsvwyem 
Caià?. nous? Pourquoi la raifon qui nou$ fait 
Il h voir que ces difcours ne nous peuvent 
nuire, qu'ils ne font aucun mal par eux- 
mêmes , ni à notre ame , ni à nonre 
corps*, cpi'ils nous peuvent même ctœ 
ttès-utiles,a-t-ellen j)eu de pouvoir fiir 
notre cœur qu elle ne nous piiiile faire 
iîirmonter une paf&on fivaine & fî derai* 
ionnable? 

Nous ne nous -mettons pas en colère 
lorique l'on s'imagine que nous avons la 
fièvre quand nous fbmmes afliirés de ne 
pas lavoir. Pourquoi donc s'aigrit-on 
contre ceux qui croient que nous avons 
commis /des fautes que nous n'avons 
point commiiês, ou qui nous attribuent 
des défauts que nous n'avons pas, puis- 
que leur jugement peut encore moins 
nous i;endre coupables de ct% fautes , & 
nous donner ces défauts., que la penfee 
d'un homme qui croit que nous avons 
^ , , Ja fîévre , n'eft capable de nous la dontser 
^ cfFeââvement ? 

Ceft,dira-t-on, qu'on nemépriièpas 
une perlbnnequia la fièvre, & quecefl: 
. lYn mal qui ne nous rend pas vils aux yeux 
du monde : qu ainfi le jugement de cciix 
qui nous l'attribuent ne nous bledèpas: 
mgis que ceux qui nous imputent des 
défauts Ipirimefe j y Joignent ordinaire- 
/ /nent le mépris ic caufent k même idée 

Se 



lie anfcn^erJjfpdix'ÎL Patt. ->id(ç 
"& le même mouvement dans les autres. CaA\ 

Cdk eaeffet la veiâtabie caufè de ce UL 
•lèntiment ; mais cette caufè n'en £dt 
ique mieux connoître l'injuAice; Gir (i 
nous nous Êiifions juftice à xious-mémes, 
wws reconnoîtrions £in» peine que ceux 
xpî nous attribuent des défauts que nous 
.n'avons pas , ne nous en attribuent pas 
aiiOî un grand nombre d'autres que nous 
vivons e&ââvement y Se qu'ainfî nous ga-* 
gnons à tous ces jugemens dofltt nous 
noiis plaignons , <;uelque £iux 4|u 'ik 
foient. Les jugemens des hommes nous 
(broient infiniment moins favorables:, 
s ik étoient entièrement confbmies à la 
vérité» &.fi ceux qui les fout coniioi^ 
foient tous nos véritables maux. S'ik 
nous font 4onc quelqne petite injuftice, 
îb nous font grâce en mille manières, 
& nous neîvoudrions pour rien quik 
nous traicadêot avec une exaâe Juitiee. 

Mais nous fommes Ci déraifoniiables 
.& fi injuftes , que nous voulons profiter 
de l'ignorance des hommes. Nous ne 
pouvons foufirir qu'ils nous ôtent rien de 
ce que nous croyons avoir : Se nous vou- 
lons conferver âansleur elprit la répu- 
tation de beaucoup de bonnes qualités 
que nous n'avons pas. Nous nous plai- 
gnons de ce qii'ils cro/cnt voir en nous 
des défauts qui n'y font pas ; & nous jie 
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éCuÂP. comptons pour rien de ce qu^ fty 

^^ voyent pas une infinité de dé&uts qui y 

font réellement, comme fi le bien & le 

.mal ne confiftpient qne dans lopinioii 

•des hommes. 

Si nousiï'avons donc ancun fùjet de 
«oous plaindre , ni des jugemem yeric»- 
bles , ni mêtiie des ùsax , nous i>'en avons 
«point par conièquçnt de nom pffenfer de 
'ceux qui (ont vr^, en partie, âcenpar- 
,tie falbc Cependant ^r le pins injufte 
>partase q}\on (e puiUe imaginer , nous 
nous bleflbns de ce qu'ils ont de faux, & 
,iious ne nçus humilions point de ce qu ik 
.4>nt de yentable. Etaii^liçii qu'il &uaroit 
;ètoiifFer le reflentiment ^le nous avons 
^de ce qu'ils ont de £uix & d Injufte , par 
,^elui que nous devrions avoir de ce qiuis 
/Ont de vmi , nous étouftbns au contraire^ 
'par le vain fèntimem que npus avons de 
quelque fauflèté & de quelque injnftioe 
yqui Y eft mêlée , celui que nous devrions 
^vpir de cequits (^ de réel & delôËde. 




'9exmfmfer ït fxix , S. Pan; x&f 

Chapitrb IV. 

^iuc Idfenfibilitéquc m$éi é^r^tctfons à légdri 
des difçoms <r des fuefmens defayark- 
tdgcHX que l'on fait ae nous 9 yient dt 
t oubli de ms m4ux. Quelques remèdes 
de cet oubli & de cette fenfihfiUté. 

Î£ ne Pîëtens pas que ces con^dera* 
cions Hiffi&&t pour nous corriger de 
tiocre injuftice, mais elles peuvent au^ 
moins nous en convaincre > & c eft quel^ 

3ue chofe que d en être convaincii. Gu: 
y a toujours dans toutes ces plainte^ 
intecieiKCS^ & ^bnrs:e dépit que nous 
leflencons desjugemens ^des diicouiv 
qu'cm fait de ooiis» wxt oubli de nos 
défauts & de nos mi&rcs véritables^ puif* 
^u'il eft inq>offibIe que <:eux qui les con- 
eoîoroîeiit.dans^ leur grandeur réelle » & 
qui en auroient le (èntiinent qu'ils de«^ 
vroicnt , punènt s ocaiper des difcours & 
4es jiigemens des hommes. IJn homme 
t:hargéde dettes , accablé de procès , dç 
pauvreté*, de maladies ? ne penfe gui- 
xes àce que l'on peut<iire de luiJLa réali- 
té de fes inwx véritables ne lui per- 
tnet pas de s'appliquer à ces maux imagir* 

^ M g 
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fptix^. AiifE le vrai remède de cette déBcateflê 
jj[.y. , aiii nous, rend fi feçfibles à ce que Yqn 
, dit de nous , ert de nous apjrfiquerforte- 
^ent à nos matue i^intuels ,. a nos fb> 
bleflèS} à nos dangers, à nqtre pauvreté 
& au Jugenoept que Dieu fait dejx^us , & 
. qu'il npus fera connoitre à Hieure de no- 
,tremort.Si ces penfèes étoient ailffi vives 
&aiiffi conônuçllcs dans notre elprit 
.quelles y devroicnt être, il.feroit i^a!- 
,aifê que les reffesdonsibr [es jugemens 
, des hommes y puflent. trouver entrée, 
,ou du moins quelles roccupaflenc toiit 
.entier , & le rempltiTem aë dépit & 
d'améjTtume comme elles font u four 
vent. 

Il eft ut$e pour cela de comparer les 
jugemens dç$ hommes avec cehii de 
J>leu , & d'en confiderer les diveries quar 
'Jités.Les îiigemens de» hommes ront foix:- 
iVent faux, injuft^s , incertains , remerai- 
^j!es i 8c toujours inconftans > inutiles , im- 
^uiflàns^ Soit qu'ils nous approuvent , ou 
nous defaprouvent, ils né changent jiep 
,à ce çpie -^npus (bmmes , & ne noiis 
-rendent eneffet^ni plus heureux, niplus 
«maIlieureux.Maiscefl: dujiigementque 
Dieu portera de nous que cfèpend.toiit 
xiotre Dicn , *ou toutiiotre mal Ge Juge- 
ment eft toujoiirs jufte, toiijours vcn^- 
ble^ toujpivts cert^ ^ inébranlaUeyîes 
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^ets^nfontctemek QTOUe^liîsgrsui'*GMMf' 
de-folie peitt-oxi donc s'imaginer que dé Wk* , 
n'appliquer fon-eiprit qu^^ ces Jugement 
humains qui nous importent u peu , & 
d'oublier celuidc Die» d'où dépend tout- 
nôtre bonheur* 

. On prétend fbitveBs: Colorer entrers foi- 
même le dépit intérieur que ces juge- 
mensdôiâvantageuxnous caufent, dun 
prétexte de juftice , en s'imagiraffit que 
nous n'en fommes bièflcs que parcequ'ilsr' 
font in}ufle$ > & que ceux qui les font ont 
ton. Mais fi cela étoit, nous ferions auffi- 
touchés des jugcmens injuftes q\ie lo» 
fait des autres , qvte de ceux que l'on fai» 
de nous •, & comme cela n eft pas > c'eft fe ' 
fkter que de ne pas voir que c eft famour 
propre quiproduit ce dépit que nousfenr' ^ 
tons dans les choies qui non? regardent,- 
Ge n eft pas Finjulbce en foi qui^'nous • 
bleiïe ,c eft d en être l'objet, Qu'on liû - 
en donne im autre : notre teflènnmen^ 
ceffera, & nous nousHTontenterons de de-' 
fiproiivertranquîiement & (ans émotion»^ 
cette même injuftice- qiw nous donnoit^ 
tant d'indignation. 

CepeiKÎant fi nous raifonhions'^plus Ju- "^ 
ffe , nous trouverions que ces jugement* 
delàvantageux ne nous regardent ppinc- 
proprement , & que c'eft le hazard & no»-* 
le choix qui le* clécermine à nous aVoif^ 



tj<ï TK Traite. Xkfnkyeiit ^ 
CiAV. pour objet. Gu: il fane qne ceux Vmi|(i^ 
IV. gent mnfi de nous ayant été frapés pac 
quelques apparences qui les y ayentpor-* 
tÀ< Et quoique ces appaiences fiiilcnt 
trop légères , puifque nous fiimoibns que 
ces jugemens font faux , û en pourtant 
vrai Que cesperfbnnes «roientf efprit dif* 
poiè a fermer ces jugemens fur cesappa-' 
lences vde forte qu'ib ne font nés qne de 
la rencontre de ces apparences > avec leur 
manvaifêdi^ofkion.. Elles auroient pro- 
duit le même efiet s'ils les avoient vâes en 
quelque autre.Ainfi nous ne devons point 
croire que ces )ugeniens noiis- regardent 
tn particulier \ nous devons failement 
fiippofèr que ces gens étoient difpofcs à 
Juger mal de tovite perfonne qui les frap- 
peroit par telles ou telles apparences. Le 
LizarcI a vouhi que ce fût nous. Mats 
cette mauvaifè dilpofition & cette légè- 
reté defprit qui produitjes jugemcnste- 
jneraires , n croit pas moins indifférente 
d'elle-même, qu une pierre jettée en l'air, 
quibleflè celui fîirqîiielle tombe ,non 
pas par cho!x,& parcequ'il efl un tel hom- 
meimais parcequ il s'eft rencontré au lieu 
où elle devoir tomber. 

Il y a de plus une bizairerie ridicule 
dans le dépit que nous avons des juge- 
mens &des difcours defavantageux qu on 
à fait de nous. Car il faut avoir peu de: 



dé^cmfifyèrldp^x» IL Part. 
ébbrtoiUmcc du mondeponr nctre pas J 
^rlîiadé q%vil eft impo/Iîblequon nen I^ 
Sifle. Oh médit des Ptinces dans leiirs 
antichambrès.Leurs domeftiqiics les con- 
ôrefontOn parle des défauts de lès amis , 
&: on iê fait une eipdce dlicHineitr de les' 
teconnoître de bonne foL II y » même 
des occafionsoû lohle peut ùk^ inno- 
cemment- -Quôiqu lien foit, il. eft ccr-' 
tàin que le monde eft en pofleflîon de 
mrler librement des défauts des autres en 
leur abfènce. Les uns le font par mali- 
gnité, les' autres bènôcnicnt : tuais il y' 
en a peu cnii ne le faflenr. Il eft donc ridi- • 
cille de le promettre d être le fenl au' 
i»on de qu'on-^épargnersT^A fi xes Juge-^' 
mens & ces dilcours nous mettent en 
tx)lere, nous nen devons jamais Ibrrir.' 
Gar il n y. a point de temps où nous ne 
dévions nom tenir affûtés en général , où ■ 
qu'on park , ou qu'on a parlé de nous • ' 
aititrement que nous ne voudrions. Mais 
parceiu une colère continuelle nous in- 
commoderoit trop; ilnous^plaîtde nous 
Icpargner iàns raifon -, & d'attendre îh 
nous tâcher , cpi^on nous rapporte ce qui 
fe dit de nous, & qu'on noiïs marque 
ceux qui en parlent* Cependant ce rap- 
port ny a/bûte pre(que rien , & avant 
qiron nous l'eut fait , nous devions nous • 
Unir prefque auffi aflurés que l'on parloit^ 

M-iiij 



Chap.) denous & de nos défauts, que fi Ix^n nom • 
IV. en eut déjà averti. Ce petit degré d aflii- 
lance que produit le rapport qu on 00115» 
fait , eff bien peu de chofe> pour chan-^ 
ger comme il fait l'état de notre ame. 

Ainfide quelque manière que l'on con^ 
fidere cette CciïGbihié que nom éprou-^ 
▼ons en ces rencontres^on trouvera qu cfc^ 
leeft toujoai:s ridicule & contraire à Ut 
taifon*. 



GiTAïrrKi V^ 

J^'il efi injufle de yonloir être aimé 
des hmmi^ 

iVand on defire d ctreaimé des hoi»? 
mes , & que Ion eftr fîché d'en erre 
haï , \ cauiè que cela ièrt ou nuit à nos 
de(]^ins, ce neft pas proprement vanité 
ni dépit , ce(i intérêt bon ou mauvais, 
jufte ou io)nfte. Et ce n eft pas ce que 
nous confiderons- ici , ou nous n*exami^ 
nons que TimprefEon que font par eux- 
mêmes dans nos cœurstes^fêntimens d'a- 
mour ou de haine qu'on a poiur nous , la 
feule vue de ces objets n étant en effet 
que trop capable de nous plaire ou de 
nous troubler fans que nous en confide- 
rions les fuites. Gir comme l'cftime c^^ 




dt c&trjeher U faix. IL Parc. 27^* 
h6m avons pour nous-mêmes eft jointe à Ch APf- 
imamoHi tendre & fenfiblc,nous nedêfi- V.- 
rdns pas feidètnient que les hommes nous * 
approuvent , nous voulons auffi qu'ils- 
nous aimetitv& leur eftimc ne nous fa- 
tfefeit nullenientjfiellê he^fe tettnine àr- 
Taffeâion. C eftpourqvioi liefl ne nous ^ 
choqué tant que laverfion , ni h excite en^' 
nôusde{>Ius vif^reHèntimehs. Mais quoi- 
(jii'ik nous foient devenus naturels depuis* 
te peché^ls ne laiffent pas d*être irijùltes , -• 
& nous ne fotnmes pas moins obliges de- 
tés combattre ',v€e quon peiitfaire par des • 
réflexions pai différentes de celles que^ 
nous avons proppfies contre l'amour de - 

rèftïme:' 

La recherche de 1 amcWtr des hoîtimes ^ 
eft injufte , puifqu ellfe^ eft fondée^ fut ce: - 
qiie hoaar noitS'jugeons nous-mêmes ^^ 
naables , 8f xjuil eft faU3C que nous- le' 
f6yôns.ElIê naîrd'avcuglemenr&dune ' 
ignorance volontaire detios défauts. Uii ^ 
homnœ accable de maux & dans firtdi- 
gende j fe conrenteroît bien que Ton eût - 
dé la charité ppuc lui , & c^u'on lé fouffrît, - 
Nous n'en demailderions pas d'avantage' 
ïî nous connoiffîoiis bien notre état , & 
irtous le conftoîtri'ons finoiu ne noVis aveu-' 
^'ons poirît volontairement. 

Quiconque fait qu'il mérite que toutes * 

e^^reauiies s clevcnt contre lui , pciu-ib* 






Tfj^ W^ Traite. Deinkfyens 
ChAP. prétendre que ces mêmes créatures î& 
Y. doivent aimer l Au lieu donc que nous re- 
gardons Tamoiu des hommes comme 
nous étant du , & leur averSon comme 
nne injuftice (pills nous font > nous de- 
vrions regarder aivcontraire leur aver- 
fion comme nous étant due , & leur afFe- 
ûion comme une grâce que nous ne mé- 
ritons pas. 

Mais s'il eft injufte en genersl de k 
croire digne d être aimé > uleft encore 
beaucoi>p plus de vouloir être aimé par la 
force. Rien nefi plus libre que 1 amoiu^ 
&.on ne doit pas prétendre de Tobtenir 
par des reproches ni p^ des plaintes» 
Ceft pent-etre par notre faute que fon ne 
nous aime pas *, c'eft peut-être aufli par 
la maiivaile dilpofition dei autres : mais 
ce qni eil certain , c eft que la force & la 
colère ne font pas des. moyens poux & 
iaire aiiuer^ 

^Tous ne prenons pas garde de plus^ 
que ce n eft pas proprement fiir nous que 
tombe cette averfion : car la (burce de 
toutes les averfions eft la contrariété qui 
k rencontre entre la difpofition ou Ton 
eft,&ceque Ion croit voir dans les au- 
tres. Or cette dilpofition agît contre tous 
ceux en qui cette contrariété paroit 
Quand it arrive donc , ou que nous avons 
ea effet oês qualités quifontrobjetderk- 
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1 vetHoii de certaines per(bnnes> ou qiie GiapJ 
I fious ne nous montrons à eux Œie par des Vè. - 
endroits qiiileiir donnent lieu de nous les 
attribuer , nous ne devons point nous 
étonner que leur diipoûtion Êiflè Ton efFec 
contre nous , elle lauroit fait de même 
contre tout autre :^& ce n eft pas propre- 
ment noits qu'ils haïflC^nt , c'dd cet honv- 
me en gênerai qui a telles & telles qualité»^ 
qui les^hoqiienr. 

On hait en gênerai, Jesavares,Ies genr 
Intereflës 9 les préibmmeuK. On croit enr^ 
particulier que nous le fommes v cette 
Àverfîon générale agit donê contre nous.. 
Qu'eft-ce qninouAleflèenceIa?Eft-cc 
cette averuon générale f Mais elle eft 
|ufte en quelqiie manière rrar un homme* 
en qui ces défams fe rencontrent, mérite- 
qu*bn ait quelque elpece d*aver(îoi> pont 
lui. Eft ' ce le Jugement que Ton Êiit de- 
nous ? Mais ce jugement eft formé du: 
quelques apparences qui peuvent â;re le- 

feres à la vérité, mais qui ne laidënt pas^ 
'emponet leforit de ceux qui les voient*. 
Nous devons^onc le» plaindre de leur 
légèreté & de leur foiblefle , au-lieu de 
Dous plaln dre de leur injuftice.. 

Quand les^ hommes nous aiment , ce 
tveft pas nous proprement qu'ils aiment ar 
leur amoiH n'étant fondé que fiir ce qu'il»v 
âotts attribuent des qiialites que nous n a^ 

WLvJ 
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Tj6 TV:Tf4ki. Dcsnuytwi^ 
Ch Ap. vons ,jp9s y ou qu'ils ne voioit pas en nom 
Y* des ddËiuts que nous avoni. Ils eofiDncdr 
même quand ils nous hai&nt. -Ce que 
nous avons^debôn ne lent paroîc point- 
alois» & ils ne voient que nos^lmucs^ 
Qt nous^ne (ômmes ni cette perfimne 
£uis défauts , m cette petibnne tfoi n a 
lien de ben^Ce neft donc pas9tant nonsï 
qu im £mtome qu ik té fixnt fonné y 
quils aiment ou qu ib. haiâent . : .& ainfi 
BOUS avons tott ,& denous lâtisfairede 
leut amour» .& de. nous oScoSa dcleor 
haine.^ 

. Mais<}uftndcer amour ou œttehaîne 
nous regsiideroient dificâerncnKians no-^ 
tre être véritable : que nous enrevient-il 
de bien ou de roalyà ne confiderer , comrr 
menons avons die> ers (cntimem qu'en 
euxHnemes ? XSene font que d^ vapeuts 
pafl&getes qui iè.d^Itpent d^es^nêmes 
en moinsderien *,lcs hommes étant inca* 
pables<le s'arrêter lonjgrcemps à nn même 
objet. Quand: elles iubfifteroient > elles 
nauroient auam-pouvoirpar elles-mê- 
mes de nous rendre plus heiusux ni plus 
inaIheiueux.Cé(bntdescboiês entière- 
ment réparées de nous , qui ivontfbr nous 
aucun meîyk moin& que notfe ame ne s V 
ioigne , & (nie. par iKie imaginationiauffe 
& trompeuiè , eUe ne les prenne pour des 
lâenS:£OU. pour. des maux» Qu<>n unîflè 



adcDaUefanioiiEdetoitteslescicattucs, Cœilf' 
&qaoD leioide Ie|>liis ardent & le plus y^: 
ttndieqiion fe le puiflè îroaginer , A« , ^ 
n ajoâcoa pas le œoindie deg^ debout 
heuc, ma notre atne^ni à notre cornu 
EtfinocreameVy amii(è)bien loiaden 
devenir meilleuœrclle-en<leviendra pire 
parla vanité qa'eUe en.concevra. Quon * 
unifledemême contre nous laverfion de 
tous les hommes enfemble , elle ^ne (au* 
roit diminuer le momlte die nos verita^ 
blés biens, oui (ont ceux de lame. Cette 
(èule confideration de rimpui(Iànce de ' 
ramour & delà haine- dei créatiues à ^ 
nous(èrvirou anousmiirenedevroîtelle- 
pas iuf&re poiu nous y rendre indiffi^* - 
rens?r 

Qnelle liberté ieroit ceBe d un homme * 
qui ne (b (qiicieroit point d'être aimé , > - 
qiû ne^ cndndfoit point d'être^hàï» & 
qui feroit néanmoins par d'autres moidfs > 
toatcecpii e({;nece(Iairepout êtresûmé^^ 
& pour n'être point hai ? Qjii ferviroit - 
les autres (ans en attendre derecompçnk^ 
iê, nonjpas même celle deleuca&éaoïis 
& qui ieroictoujours (on devoir envers 
eux Indépendamment de leur dii^tîtion 
envers lui ? (>uine b propo(êroit dans > 
les offices quuleur rendroit,qu un ob^ 
}çt ftable & permanent > qui eft d obéir i - 
Dieuiàns aucune vue des créatures, qiii 



Chap. ne peuvent que diminuer la recompenie 
¥L qiî u doit attendiede Dieii ? " 

Quipourroithaïrun homme de cette 
fbrte,& même s^pecher de l'aimer? 
H arrivetok donc qn en ne craignant 

Ela haine des hommes > il Téviteroit *, 
r fans rechercher leur amour , il ne 
oit pas que de iè Tacquenr -, aw 
Ëeu que ceux mie la paffion au'ib ont 
d'être aimés rend fi iènfible»^ 1 averfion , 
ne font d'ordinaire que iè l'attirer par 
cette dâtcateflê incommode» 

CHAPrTitE TL 

^'i7 cfi injufic de ne pmfpoîr fof*ffrii Fin^ 
différence. Qff tmdiffertnce des dutirs 
envers mus nous efifms utUe que leur 
dmonr. 

IL y a encore quelque chofe de ^is dé- 1 
raiibnnable quand nous notis onenfons 
de ce que les autres ont d^ ^'indi&rence 

Sour nous. Car sll étoit à notre choix 
c leur imprimer tds^fentimémque nous 
voudrions , ce fcroît celui-là proprement 
le notre véritable intérêt nous devroit 
Ire choifîr. Leiu: amour eft un objet 
dangereux , qui attire notre cœur & qiûl 
l'empoifonne par ime douceur mouciie^ 



'JcemfcntY Ta faix , II. Parr. ifT 
leur haine eftiinobjet irritant qui nous OiAFf 
met en danger de perdre la charité *, mais YL 
Rndiffcrence eft un milieu tcès-propor- 
tionnéà notre état &à notre foibiefle, 
& qui noH& I^ûilë fa liberté d aller à 
Dieu (ans nous détourner vers les ciéa- 
tores. 

Tout amour dès autres pour nous eft 
tae efpece de lien & d'engagement, non 
(eulement parceque la concupiicence 
f&ousjrattacne&que nous craignons de 
le perdre y mais auffi parcequ il produit 
certains devoirs dont u eft difficile de fe 
bien acquiter. Q>mme il ouvre leiu: cœur 
pournolfe» il nous oblige dufer de cette 
ouverture pour leur bien feiriruel , & cet 
uiàge n eft pas fecile. Il eft vrai^ que c*cft 
mi grand bien qnand on le fait ménager :- 
înaiscleftunbien qu'il ne faut pas fou- 
haiter rparceqnil eft accompagnédetrop^ 
de dangers, un s arrête d ordinaire à cet*- 
te affe^on, ou sy plaît, on craint de fa. 
perdre : & bien loin que ce nous foit 
une occafion de porter les autres à Dieu y. 
i'eneft fouvent une de nous en détour- 
ner nous-mêmes \ Se de mous amollit 
en nous faiiànt entrer dans leiurs paf- 
fions. 

^ Maïs, dit-on , pourquoi cette perfonne 
a-t-elle tanr d'indifférence pour moi»; 
puifque je nen ai point poui elle? Pour- 
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(Si A?. 4^^^ ^*^ ^'^^^ aucune application à ce qu! ' 
Yl^ / me touche » puîfqiie je m appliqué avec 
çlnt de foin àce qui-peut la regarder } Ce 
ibnt les dilcours que ramour-propre for^ 
inedans le conir des gens fenhbles & qui 
ont peu de vettu >niais dont il ed mfc d& 
découvrir Tinjulhce. • 

Si notre uniqi)e (in dans la cômplai(ân« 
et qné nbttë avons enepour les homnîes ». 
a éti de les attachera nous, & de £ûre* 
q|u'iIsnoiistraitaâent de la même (brte» 
Dbiis mentons bieâ d'étie privés d'tmfe S 
Vaine récompenfè. • 

Mais fi nous avôm euiui autre bitt, 
fi nous* ne nous fbmmes awli^és aux 
hbnuhês qqe pour obéir ^-Dlèu , cetter 
appIication*ne porté'- t-èllê pas ià ré- 
compên(è avec elle- même , 8c pour« 
rons-noùs en exige^r une autre fans inr 
jpflîçe J' 

Il cfl: ynd qu it peut y avoir de la faute 
dànsr TinappUcation & l'indifféredce del 
autres ppurnous -, tnais ct& Dieu & non 
pas nous que cette faute regarde. Elle léut 
nuit à eux, & non pas àr nous. Elle nous 
peut donner fiijet de les plûndfe, mais 
nonpasde nous plaindre deux. Et ainfî 
k reue miment qui nous en reffie efttou- 
jpurs injufte , puifqii il n a ppint d autre 
objçt qi^e nousHncmes, ■> 
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.€ HA P I T K-E VIL 

1 

Cmbicn U défit qttén rcffcnt contre ceux qui 
manquent de reconnoijjdnce envers mup 
tfi injujlc. 

Rlèn ne màiqiie plus combien la foi 
eft éteinte on peu agiflânte dans les ^ 
Ghrçtiens , que ce dépit qu'ils ^ çnt quand 
on napaà pour eux toiKe la reconnoif» 
iânce qu'on devroit , parcequ'il n'y a* 
rien de plus oppoie aux lumières de la '^ 



s'ils regardoient comme ils doiventî 
h fervices qiifils rendent aitx autres , 
ils les confidereroie»>t comme des %x2n 
oes qu'ils ont reçues de Dieu , & dont' 
ik font redevables à fa boncé-v & coin»-- 
me des' œuvres qu'ils ont du lui oflnt 
&! consacrer iâns aucmn égard aux créar 
tures. 

Ils rcgardèroient ceux à qui ils ont ^ 
rendu ces fervices, conjme leur ayant en ^ 
quelque façon proairé ce bien v & pat 
confequent ils croiroient ou ils ont beavt- 
coup plus reçu d'eux quus ne leur ont 
donne* • 

Us craindroient comme le plus grand' 
des. malheurs» de recevoir.en ceinondè-' 



'^Ci' JE frMt. lièi nityeiil : ^ 
Cba?. larécoiq)eDiê de ces cravies^ & dettv 
lAL' pilvés de ce&c cpnbanroiem lecûe en 
I autre sllsavbietii regardé Dieu piu»pi>* 
lemenCi 

. Ik reconm&roîeht çfit ceionivres relies 
^ elles ibient ontéti mêlées de pli^eiirs 
împerfeâions ^ & qu'ainH ils ont fiijetde 
s/en hittmlier ,& dêdefker desenparifier 
par la pénitence 

^ Le moyen d'allier avec ces iêndmem 
«à la foinousdoit porter, ce dépit & ce 
chagrin que nous éprouvons quand les 
]K>mmcs manqmnta c^ ^ nom nous 
iwagttions qii'âsnourdoiveni> Keft-ce 
pas faire voir au-concraire que nous n a* 
vont, travaillé que pom les honmes v que 
|I0!U n avons regardé queux y& quauifi 
les œuvresdônt nous nous docifions fonc 
unlarcint^que noiuavons.âc à;Dieu>& 
^entilâ'droitde lious^pimir ï 

Si dans les fervices' que nous avons* 
lendus ant hommes nous n avoos eirqne 
les hommes en TÛe, c'eft un bien ponc 
BOUS qu'ils en (oient mcconnoiflans^ pat' 
ceoue leur ingratitude nous peut farvir 
è ODtentr mifer icorde de Dieu > fi nous h 
£>ui&ons tomme il faut. Si nous n'avons 
n^acdéque Dîeu>-c'eft encore un bien 
€{ne les hommes ne nous enrecompeniênc 

Es>parceqne lavâe quenonsaurioDs de 
u:xeconnQi(iànce> eft^plus capahleqj;^ 



toute chofe, de diminuer ou d'anéantir OfAfj 
la tecompenfe que nous attendons de VIL 
Dieu. De Quelque manière que nous<:oD- 
/iderionsaonc la gratitude des hommes^ 
nous trouverons que (i c 'eft un bien pour 
eux, c'eftunmaiponrnou6^/&que leur- 
ingratiuide noiueit infiniment plus avan*- 
tageuiê^ Leur gratimde n eft capable que 
de nous ravir le ftuitde nos meilleures*^ 
aâion8y& d^augmenter le châtiment des 
mauvaifes^. Leiu: ingratitude nous conièr«* 
ve le fhiîrdes bonnes , & nous peut iêr^ 
vît à pafer ce- que nous devons à la ]\h* 
fiice dé Dieu pcAlr les mauvaiièsà. 

On ne fetoit jamais cette injnre à un* 
Prince qui auroit promis de grandei ré- 
compentes a ceux qui le ferviroient , 8c 
qui s oâenfèroit qu'on en attendit d'ail- 
leurs que de lui, de préférer les carefles 
de quelques-uns de iès- (îijets aux biens^ 
folides qu'on auroit fiijet delperer de" 
hii. Ceft néanmoinsvla manière dont nous 
igiflons tous le» jours, envers Dieu. Il 
promet un royaiwie étemel aux fervices 
charitables qu <mi rend au prochain -, mais^ 
il veut qiie Ion fe contente de cette ré- 
rompcnîè > & que l'on n en attende point 
l'autre. Cependant l'clprit de la plu- 
part dés hommes^ eft continucllemenr 
>caipé à examiner (î 1 on leur rend ce. 
[& on leur doit: : Si ceux; qu'ils ontifervk 



Chàp. fentenc les obligations qu'ils leiir ont,^t 
yiL s'ils sacquittent>poiiâ:vielleinent des de- 
voirs que les- hommet-ont -établi poiic 
maraiier la reconnoiilànce. - 

SiTon avoir donc les vrais (èntiiBeii» 
que la foi doit inf^ irer , on feroit periiiadc 
que comme Dieu noiïs fait une- grande 
grâce lof Iqn il nom donne moyen de fer- 
v|r les amres s'il nous en fait ivne autre om| 
neft ^s moindre, loriqu il permet que lesj 
hpmmes ne nous en témoignent pas la 
reconaojflance qu'ils dfivroien t. Cax c e(l 
toettie ordce en nous donnaiit un trefor 
ift«ftimîÊle , que ce-tr e(bt nous demeure^ 
9c qu'on ne nous le raviflè pas. • 

Mais notre joie doit être pleine & ac- 
complie , Ior(quenous avons lieu de croi- 
re qu€ les ^erlbnnes qui fembleiK man- 
Œier de rcconnoiflàiïce env ers nous, font 
d'elles-mêmes trcs-rcconnoiiïantes , & 
^"le cela ne vient que de l'ignorance de 
lobligation qu elles nous ont. Car quoi-i 
qu'il nous (bit toujours réellement avan^ 
tàgeux que les autres manquent de gra- 
titudeppttrnous>.néanmoins nous ne le 
devons pat fouliaiter,parceqtie c'eft or- 
dinairement un mal pour eux. Mais il n y 
aérien Que de fbuhaitable , lorfque cen cfl 
vm mal ni pour eux ni poiu: nous , A que 
fins qu'ils ibient coupables d'ingratinide 
U$ ne nous mettent ppint en danger paj 
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\iine. reconnoiflànce humaine , de perdre QiAt» 
la recompeniè que nous ^ attendons de VU. 
Dieu. 
Il y a,donc,non (c^ilemcnt l^ea^çoup 
** ' '^Icc dans cette attente de la rccofi- 



noillance des autres , mais aufli beaucoup 
de bafleflè \ & ce nous devroit être un 
grand ilijet de confufion , quand nous 
coniîderens pour queQês chofès nous 
flous privons d'une 'rerômpcnfecternel- 
le. Ces devoirs de reconnoiflànce qufe 
nous èxigepii^iè reduifènt le plus ibuvenc 
àunlkiiple compliment , où à quelques 
civilités inutiles : 8c ce font là les cho(ès 
que nous preferons-à Dieu & aux-bieiis 
^u il nous promet. 

Soi|vent-iTiêmc nous fommescaufe du 
défaut que iious imputons aux autres 
Nous éteignons }a gratitu4e dans' leur 
Cœur par, & manière dont news les fer- 
vons ; & nous avdnsprelque toujouts lieu 
de croire i quand nous voyons que Ion 
cft moins reconnoiflànt pour nous que 
pour d'autres , qn ii y a quelque chofe en 
nous qui nattire pas la reconnoif&ncé. 
Maisfoit quecek arrive par nôtre faute, 
DU par celle des autres •,cefttoujoursune 
foiblçfle c(\\e de fe piquer quand o& ne 
lous rend pas des devoirs .<jue nom 
soyons clairement ne , nous pôUY0Îr<tÇ5 
)ue. dangereux* 
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Ch api tr e VIIL 

J^ifil^ tnji^ d^€3anr U\c9f^ânce des 
dtures^ ér que c0 u» ^snd bienqm 
tw n'en ditpds f$nrmm. 

LA coofiaoce quvoo « pow^ 
une txMJxpie aan»Qe&4'eftîme » 
«nVsft pa$ menreille ii eOc flatte noi 
.amour-propre ., & fi laxefecve de ce 
xjuenousccroyom.deiroir avoir ce$ fen 
mens pcmrioous^ le bleflEe & Ivicomm 
4I& M»s la x^îi^on &.laioi doivent nou 
domierdes(èntimenstoutcontX9il?es9 A 
4tK>U8perfiiAdar:fioit6tuenc(iue4a idfervd 
que fo aujtm auconr pour aoiu »oou^ 
«iMft.beaucoiip plus ayam^ufe que led 
.coRfianc& 

X^aad'il nVreo aurc^ti)oint cfa^itre ra» 
t&m , fiooii.^'U noq^^^ilrttcile d etxepd 
^i& de ces petites iàiôifa^ons qui -con 
^if^oiif^m & fomrrm)^ '^tre vaxfté, elle 
oaous deyroic «fii&e «pour ^nous porter i 
cembcaffitr avec Joie ces occafioios d un< 
^nordfioiciw^tiQieSivçpû nous|>ouro 
*6cre damant 1^ avanâig^ufe , queli 
{00i!()^^^ d^e^Qient lafrincipale d 
:fios|4(wns. Mais il y en a oicore piu 
fiems autres auffi C>lid^& iHiffi ilia^ 
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ttatittsjpic çeIle-1^ ,&: en vpici quelques-, GfÂài 
iines. ^ yjl^ 

Ce^ cpûsonvce àiious, nous con- 

fiilce en qitdqne ibrte , &. nous ne lui lài>* 
.lions parler après celafiâns prendre parc k 
là condiute^parcequileftcoriimein^^ 
.Û)iedeYiiaer que ce que nous dirons n ait 
quelque i^porct œ cpi'il nous aura dé^ 
couvert 9 & ilne iè paie même que nous 
ne ÊdSons par laquelle impreflÊbn (br 
Son eipnt^iiarceqvjl dï dà^Çé p^ ceoe 
^oaverttne m&ne ^ nous écoii^ âcà nom 
xtoire. Qr ce n eft pas pn petit dapger 
que d'éoe obligé de parler dans ces ci&- 
confiances , parce({ii il £ttat beaucoup de 
luraieic pour le. pouvoir £ûre utilement 
&poiir UA9 &poisr les aittres. Souvent 
onne£ûtqu Wtotila: les gens dansleui;» 
paillons^ parcecpi^on eft najOnreUemedt 
ponéÀcre les pas contrifter, & fon Gy- 
conde ainfi le defiriècret qu'ils ont 4e 
trouver des approbateurs ae leur coop 
<luite,qiii eft ordinairement ce qui k$ 
porte à s'ouvrir. 

Ur apeu de gens qui ;pui(&nt recG* 
voir! cmifion4uciriir & de l'e(pnt ddji 
âuttes iâns ^aniciper à leur comiptioii. 
On entre inkofibleniaM: dans leurs pa^ 
fons, on Tepcévient contre ceinc contse 
qiii ils font prévenus : & comme la con- 
VUKe ^ilsont pour pous nouspoQ^^ 
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•J» ir. TftÀîte. î>et moyens 

âOaxv. CTckc qu'Us ne voiulroient pas noiis 
^QII. tromper ) nous embraflbns [euis opinions 
^ leurs jugçmens £ms prendre garde 
•cru ils k trompent Souvent les premiers. 
i£t noiunous remplillbnsainfi de toutes 
leurs Êuiflès impreifions. 

On fe charge ibmrent par là de di- 
vedèschofèsqùilrfautfeniriècrettes^ ce 
H]iii n'eft pas unfandeau peu confidera- 
Ùc 9 puifqu'il oblige à ime application 
très incommode pour ne. le paslailTer 
ihrprendte, &<ni ilmet (buvent au ha^ 
zard de ble(&r la veritèi .Et comme il 
-arrive ;dlordînaire que ces choies vien^ 
.^nent à êtce (ues par àà^vfm voies, le 
ibupçon en tomî>e oatiuellem^t (ûr 
ceuxàqui on enafait confidence. 

On contraâe même par laconfiance 

Se f ouvemire des autres poiu: nous^quel- 

•qiieibrce d'obligation dfe s'ouvrira eux 

Se de s/i confier parce qu'on les cho^ 

que fi onne Jes traite .comme on en eft 

'traitée an lieu que ceux qui a^flèntavec 

plus de reiètve , ne trouvent point mau' 

-rais qu'on en ulè de même à leur égard. 

> Or cette obligation eft fouvent trb'in* 

commode , piiifqii'on n'y (auroit maiw 

•qiiec fans Bcner les gens , ni s en-acquitec 

tians k mettre en danger de leur nuire « 

«ou de k nuire à ibi-^même, par fabusqu'ils 

ipeuYcnrÊûredecequ'on leurjdécQuvrei 

Xntîc% 



ic tonJcThferhfmx. II. Part. 189 
Enfin fi nous, conudcrons de plus com- Ch af, 
bien le pkifir que nous avons quand on IX. 
fe fie en nous , eft api réel & plein de 
vanité ^ combien il^l injufte d'exiger 
des autres une choie qui doit être auffi 
libre que la découverte de fês fecrets ,& 
fi nous nous feifons juftice à nous mê- 
mes, en reconnoiflànt que puifque Ton 
na pas d ouvermre pour nous , il faut 
qu'il y ait en nous quelque chofe qui Fé- 
ioigne :il fera difficile que nous ne con- 
dannions ces dépits intérieurs que laré- 
ferve nous caule , & que nous n'ayons 
honte de notre foiblefle. 



Cm a p I t h e IX. 

^ilfautfoujfrirfdns cha^ln Tincmlitédes 
Autres. BtJ}iJ} s de ccitx qui exigent U 
cmlité^ 

LA chrilité nous gagne.Uincivilité nous 
choque. Mais l'une nous gagne y & 
l'antre nous choque, parceqne nous fom- 
mes hommes , ccâ-à-dire, tous vains & 
tous injuftes. 

Il y a très-^eu dccivilités qui nous doi- 
vent plaire , même felon la raifon humai- 
ne , parcequ il y en a très-peu qui foient 
finceres &definterellècs.Q^ neft (ouvent 
quiin jeu de paroles, & un exercice de 

Tome h H 
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(Chap. vanité qui n a rien de véritable & de réel 

J[ X Se plaire en cela , s'ctt fe plaire à être 

trompc-Car ccwx qiônous eti témoignent 

le plus en apparencSI^ (ont peut - être les 

premiers qiii fè moquent (^ iious û<0C 

.qu'ils nous ont quitta 

La plus (Inçere & la plusuveiitable nou$ 
. eft toujours inutile^ n^ême dang^reuiè. 
:X3e n eft tout-aii-plus quun témoignage 

?u on nous aime & qu oa nous efluoe. 
,t ainfi elle nous prefènte deux objets 
qui fktent notre aoiQU^^proprc > & qui 
lont capables de nous corrompre le co^ur. 
Toutes celles qu'on nous rend nous en- 
gagent à des (êrvimdes fîcheufês. Car le 
monde ne donne rien pour rien. Ceft iln 
commerce & une eipece de trafic qui a 
,pour jugel'amour-ptopre*,& ce juge obli- 
ge à une ^alité réciproque de clevoir%& 
>utori(è les plaintes que fon £ût coi^e 
.ceux qui y manquent. 

Les civilités nous corrompent n^me 
fouvent le jugement, parcequelks nouç 
portent fouvent à préférer ceux de qui 
.nous les recevons , à d autres qui ont le« 
/qualités eflèncielles qui méritent notre 
.eftime. 

Mais comme les civilitâ qu'on nous 
•tend nous fervent peu , l'incivilité non* 
^faitpeiide mal , & âind c eft une foibleflè 
, eixHcme que d en çtte choquç. Ce »qft 
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fenivcTit qu'un défaut d'application , qui Ch Ait. 
vient de ce que refptit elt occupe àdau- IX. 
très choies puis folides-^Et ceux qui (ont 
les moins exads en civilités , font fouvent 
ceux qui ont phis de defirj efteâifs de 
nous rendre des fejcvices iréeU & impor- 
'tans. 

Quand mçipç die viendjoit d'indiffé- 
rence & même de peu d'afte6bon , quel 
.bien nousote-t-elk ? Quel mai cft-ce 
-quelle nous apporflfEt corpmentpoit- 
vons-nous eipçrer queDit u nous remette 
>ces dettes immenfes dont nous lui ron>- 
mes redevables par les loix inviolables de 
la juftice éternelle î fi nous ne remettons 
pas aux hommes de petites déférences 
qu'ils ne nous doivent que par des ét»- 
.bliilèmèns humains? 

Ce neft pas que Dieu nautorifê ces 
ctabli(Iémens,& quainfi onneiê doiv^ 
de la civilité les uns aux a\itres , niêr^ie 
ièlon la loi de Dieu, comme nous l'avons 
montré dans la première partie de ce 
'Traité.*Mais c'eft une forte ae dette qu'il * v .ih^j^^ 
ne nous eft Jamais petmis d'exiger. Car ' '* 
ce n eft pas à notre mérite qu'on la doit, 
c'eft à notre fiv^iblellè. Et comme nous 
ne devons pas être foibles , & que c\*ft 
par notre faute que nous le fommes , no- 
tre ^premier devoir confifte à nous corri- - 
;£cr dececie fbiblefle: & nous n avons Ja- 
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Chapitre X^ 
Qu il faut fiuffrir Us humeurs îwommodcs. 

CE n eft pas afl^ pour conferver la 
paix , & avec im^même , & avec les 
autres, de ne choquer peribnne , & de 
n'exiger de per(bnne » ni amitié ,nieftî- 
me )ni eonnance^ni gratitude, ni civi- 
lité', il faut encore avoir une patience à 
répreuve de toutes fones dlmmeurs & 
de caprice!^ C^r comme il eftimpoflîble 
de rendre tous ceux avec qui on vit ,)uf- 
tes, modérés & fans défsuts, il faudroit 
defeipercr de pouvoir confcrverla iran- 
quilité de (on ame iî on 1 attachoit à ce 
moyea 

il faut donc s'attendre qu'en vivant 
avec les hommes , on y trouvera des hu- 
meurs fachcufes^es gens qui fe mettront 
en colère &ns fiijet , qui prendront les 
choies de traders , qui raifonneront mal , 
qui auront un aicendant plein de fierté, 
ou une complaiCince baflè &dcfàgreabl^. 
Lts uns feront trop paflionnés , les autres 
^ro^ froids. Les uns coutjrediront iâns rai- 
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fon ,d autres ne pourront fouflPrir qu'on Chap, 
les contredîiè en rlea Les uns feront ei^ X 
vieux & malins 5 d'autres infolens y pfcins 
d'cux-nicracsj&fàns égars pour les au- 
tres. On en trouvera qui croiront que 
tout leur eft dd r& qui ne faifànt jamais 
réflexion iùr la manière dont ils a^flènt 
envers les autres , ne laiflerônt pas d'en 
exiger des déférences cxceffives* 

Quelle eiperance de vivre en repos fi 
tous ces détauts nous ébranlent , nou» 
troublent ,nous renver(ènt>&font Çoit' 
tir notre ame de ion afliette? 

Il Êiut donc les fbuftrir avec patience 
& làns fê troubler , (i nous voulons podè*- 
dernos âmes y commeparle l'Ecriture, & £»r 11; 
empêcher que lunpatiencenenousfa(& >^* 
écliapper à tous momens , & ne nous pré^ 
cipite dans mus les inconveniens que 
nous avons repre{ênté&.Mais cette patie»' 
ce n eft pas une venu bien commune- De 
forte quil eft bien é traite qu'étant fï 
difficile d'une part , & fi utile Je l'autre» 
on ait fi peu de foin de s'y exercer, aa 
mcme temps que l'on s étudie à tant d'au^ 
très chofes inutiles & de peu de fruit. . 

Un des principaux moyens de l'acoiie-- 
riwft de diminuer cette forte impreflîon 
()uc les défauts des autres font mr nous. 
tt pour cela il eft utile de confideref : 
. L Que les dcfeuts étant auffi communs 

Niij 
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Cil AP. qti'ils^ont , c e(t une (bttife d en être fînv 
Xi pris > & de ne s'y pas attendre. Les hom- 
mes font mêlés de bonnes & de mauvai- 
Ics qualités. 11 les faut prendre far ce pié- 
li : & cjuiconque veut profiter des avan- 
tages que Ion reçoit de leur focieté , doit 
fc refoudre à fouffrir en patienct les in- 
commodités qui y font jointes. - 

1. QuH n y a rien de plus ridiode que 
tfêrrc déraiionpable , parcequun autre 
Feftjdc fenuirfe à foi-même, parcequ*un 
autre fo nuit, & <le fo rendre participant 
de toutes les fotèfeda\irrai,comniefi> 
noiu n'avions pas a9èz de nos propres 
débuts & de nos propres mifores , lans 
nous charger encore des déÊmts &^des 
mifetes de tous les autres. Qr c^cft ce que 
Ton fait en s'impatientant des défauts^ 
d*autruL- 

3. Que quelque grans que 'foîcnt les 
défauts que nous trouvons dans lesautres, < 
is ne nuiferit qu'à cetix qui les ont , & ne 
nous font auctinmal,à moins que nous 
n'en recevions volonrairementTîmpref- 
fion.'Ce font des objets de pitié, & non de 
colerc,& nous avons auflî peu de fojet de 
lions irriter contre les maladies de l'elprit 
des autres, que contre celles qui natta- 

aucnt qiie le corps. Il y a même cette 
ifFerenœ^vq^e nous pouvons eontraAer 
ks maladies^du corps malgré que nous en 
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sg^ons , au-licii qtfil nya que nôtre vo- Chai^' 
lonté qui pilîfle doftner entrée dans nos Xr 
âmes aux maladies de 1 e(prit. 
4;NoiTs île devompas' feulement tegàr-~ 
der les défauts desautres,comme des ma- 
ladies , mais aufli comme des màlaclies ' 
oui nous font commîmes- Car nous y* 
iommes fiijets comme eux. Il ny a point 
de défauts dont ttous ne fbyons capables-, * 
8c s^l yen a que nôUs n'ayons pas éSèdàr 
vement , nous éti avons peut-être déplus ' 
grans. Àinfin'ayarit àitéiin fiijet de noiB > 
pféfcreràcitx, nolis trouverons qiw nous 
n en avons,poinc de nous choquer dece ' 
qtills font 5 & ^ue fi nous fôùffrdns^ 
a^iix> nous les-falTons ibiiârir à notr&' 
tour. 

ç-^Les^^ défailts dijs aittréfe , fi ribus le^» 
pouvions regarder d**inevue trânquilc" 
8r charitable , noiis feroierit des inftmc- 
tiôtîs dautatit plus urilès ,que nous en* 
verrions bien itiîeux la diftorinité que des ' 
rtôûres , iiont raitiour- propre nous cache ' 
toujours uiie partie. Ils noiis.pourroiént ' 
donner lieu dé réiliarquer que les jpaffions ' 
font d'ordinaire Im effet tout contraire à* 
celui que Ion prétend. On fe mer en cô- ' 
Icre pour fe faire croire , & l'on en efi: • 
d'autant moins cru qu'on fait paroître " 
plus de colère. On fe pique de ce qiî'on - 
i^'ell p^auffi eftinas qi^e l'on croit le mi-: 

N iiij' 



19^ I KTrditf. hes myens 

Chap ricerj&onreft d'autant moins quoo 
X cherche phis à i être. On s ofFenfe de n e- 
tre pas aimé -, & en le voulant être par for- 
ce , Ton attire encore plus layéruon des 
gens. 

Nous y pourrions voir auffi avec éton- 
nement , à quel point ces mêmes paflions 
aveuglent ceux qni en Ion t poflëdés : C2X 
ces effets auilbntfifênfiblesaux auties, 
leur font a ordinaire inconnus. Et il arri- 
ve ibuvent oue fê rendant odieux^ncom^ 
modes & ridicules à tout le monde -> ils 
ibnt les (êuls qui ne s'en apperçoiveot 
pas* N 

Et tout cela nom poiirroit faire reflbu^ 
venir ou des fentes ou nous femmes au- 
trefois tombés par des paillons ièmbla- 
bles^ on de celles ou nous tombons enco- 
re par d autres pafHons qui ne font peut^ 
£tre pas moins dangereulès , & dans lef- 
qiielles nous né femmes pas moins aveu- 
gles : & par là toute notre application fe 
pottant à nos propres défauts ,nous en 
deviendrions beaucoup plus c^^fcs à 
' fiipporter ceux des autres. 

Enfin il faut confidererquil eft auflî 
rrîicule de (e mettre en colère pour les 
ftutes & les bizarreries des autres, que de 
s'ofîenfer de ce qui! fait mauvais temps» 
ou de ce qu'il fait trop froid ou trop 
chaud>patceqiie notre cokre eft aiiflipeu 
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Capable de corriger les hommes ,que de Chap. 
faire changer les iaifons.' 11 y a même cela ^* 
de plus dérailbnnable en ce point, qu'en 
(è mettant en colère contre les fâi(bns,on 
ne les rend ni plus ni moins incommodes^ 
au-lieu que Taigreur que nous concevons 
contre les hommes , les irrite contre 
nous y Se rend leurs paflîonsplus vives & 
phis agidàntes. 



Ch a p I t r e XL 

COKCLUSlOn. 
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E que nous avons vu jufqu ici , fiilfic 
pour donner une légère idée des 
moyens qui peuvent fervir à conferver 
la paixentreles hommes, & ils font tous 
compris dans ce verfet du Pfeaume : fax 
multa dJlîgennbus legem tuam^ùr non èfi illis ^f- « »** 
fcandalumluEvxqui aiment yotrc loijouif- '*'* 
fint d^unc Paix abondante , O* Us ne font 
ffoint fcanddlijes^ Car fi nous naimions 
que la loi de Dieu , nous nous ren4rions 
attentifs à ne pas choquer nos frères v 
nous ne les irriterions jamais par des con- 
teftations indifetetes , & jamais leurs 
fautes ne nous ferôient une occafion de 
colère , d aigreur , de trouble & de fcan- 
dalc , puifoue ces fautes ne nous cmpê- 

Nv 



GïAR- cheni pas de demeurer attachés à cettC' 
XL loi , qu'elle nous oblige de les foiifîtir 
avecp3tience,&q»ecellenpamcnlierce 
piécepte de la tolérance chrétienne qiie 
l'Apôtre appelle la loi de Jésus-Christ. - 
Cdldi.t. •PoW;^^tt'i\,iss fardeaux les «mdes autres, ■ 
** & vous ebfervere-{llt loi de ]esi/s-Cbrist.- 

Ncnis devons donc recônnoître que tou- 
tes nos impatiences , & tons nos troubles 
viennent de ce qite noits n'aimons paS' 
allez cène loi. de la charité , que nous 
avonsd'antres inclinatiomqiieCelle d'o- 
béir à Dieu ,& que nous cherchons no- 
tre gloire ,notre plaifir , notre fatisfa^hon 
dans les créatures. Ainfi le principal 
moyen pour établir l amedans une paix 
lôlide&inébrankble: c'eftde l'aftermir 
dans cer iiniqne amoiir qni ne regarde' 
que Dieii en tontes chofes , qui ne defite 
^iie de lui plaire , & qui met tout fbn 
bonheur à obéir à lès loix.. * 
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C1-HQUIE7HE TRAITE' 

D ES J U G EM E N S^ 

T E M E-R.A l R E S, 

'^éUtt Mte iewpus jtiJicdrt , i^odàufi^nv- 
veaidt Dominm.- 

Ke jiigez point avtnt le temps jiilqo^ c&: 
quele SfigneiiE vienne. i.Cei'.4'V. 5.- 



CHAPITRE PREMIER,- 

£« tpiai con0e l'mji^iice des. ju^mcns tht»-' 

r^àrtiXe^men'asfgttteme oti-dimint» 

If-ptcbé. - 

[EsjiigerTOns téméraires étsWtt 
rcnijoitrs accom^agnïs d'igfio- 
îtance ,& de détont de luraic- ■ 
'jieiènfennentime-iiniifticfi ma-- 
niféttC) &iiiie TifuEpation >pccromnteuiè ' 
der-aucoTïtc^ Dieu. Cdi il n'appattient - 
gii'à ta vcriti de 'jiigcr , feian ce ci» " 
f^EEVSKOaSkisT t£t «knsi'Evai^fe»^ 
N vL 



joo Chtquthne Traité. 

QîAP. Hue k Verc a Jomè tout jugement 4 fon F/Sv 

' I. patcequ tl eft h rérite même. De forte 

JoM. que igg hommes ne peiiveit fe mêler de 

^ *^* jiîgcrqii autant qne ce Ris leur en don- 
ne le droit en les éclairant par la vérité : & 
entreprendre de juger iàns laconnoître>> 
c'eft rcnverfcr Torc&e de Dieu , c eft ufiir- 
l^er injuftement la fonâien de Je sus- 
Christ ,& l'exercer d'une manière et 
fenciellement contraire à la loi éternelle : 
puifaûe Jesos-ChKist même n*eft le juge 
des hommes , que parcequ il eftia vérité 
entant que Dieu, & quil a été rempli 

i9éH. I. entant qu homme, de grâce & de vérité. 

■*' Ainfi le jugement téméraire eft du 

nombre des auions qui (ont edèncielle- 
ment mauvaifes , & qu aucunes circonC- 
ftances ne iâuroient rendre excuG^les ^ 
parcequ il eft direâementoppofé à Èi ju- 
nkre étemelle. Ce péché petit néanmoins 
recevoir difterens degrés > & être tantôt 
plus grand & tantôt moindre , félon la 
Qualité de ibn objet ,iêlon les cauies 
dont il naît , &: les eftets au'il produit 

La qualité de l'objet 1 augmente ou le 
diminue, parceque plus les choies (bnc 
importantes, plus, on eft obligé d'être re- 
tenu & refervé dans les jugemens que 1 on 
en fait: & ainfi on eft plus coupable 
d en juger témérairement. 
Les cjiuiès dont il naît le rendent pl\i} 



Lesjugimemtimevdîres. psi 
ou moins grand ; parceoiie rignoraiice Ch Apn 
qui en ett infcparabfe , eft pins on moins L 
mauvai(é (êlon les caniès qui la produi- 
fcnt , qui peuvent être fort différentes. 

On V tombe quelquefois par une fin>- 
ple précipitation, qui fait prendre pour 
.certain ce qui ne left pas. Quelque- 
fois c eft par luie attache préfomniculé 
à nos {êntimens > qui empêche de les 
examiner avec le foin qui (èroit «eceflàire 
pour difcerner la vérité d avec Icrreurr 
Mais la plus ordinaire foiirce de cette 
ignorance > toujours Jointe aux jugc- 
mens téméraires , c eft la malignité & 
laverfion particulière qu'on fè trouve 
avoir pour ceux dont on juge de la 
forte. 

Car c eft cette difpofition qui nous 
fait voir en e\ix des raches & des dé- 
fauts ,quim œil fimple n y decouvriroit 
jamais. 

Ceft elle qui applique notre efprit i 
toutes les cho(ès qui le peuvent porter à 
en faire un jugement de(àvantageirs,& 
qui le détourne de tout ce qui nous en 
poiirroit faire Juger Êivorablement Ceft 
cUe qui nous urt fentir vivement les 
moinclres conjeâures , & qui grofllt à 
nos yeux les apparences les pluslegeresi 
Ceft elle qui nous fait deviner leurs in- 
jEentîom cachée» >& pénétrer le fond da 



x6V Cinéjuifme Yrahi: 

<S«rAp. leurs cœiirs. Nous les troyonj €oni)abïes^, 
li parceque nous ferions bien-aifes qu ils le 
niflenr,& que tout ce qui tend a nous 
en .perliiader, nous plaît & nous entre 
àilSmenr dans refprit. Or qui doute qu- • 
itne Iburce fi corrompfue rfempoifon- 
ne tout ce qui en fort , & ne rende & 
notre ignorance & les Jitgemens qui en 
naiflènt beaucoup plus^ maitvais &: plus 
itJefagreables à IMéUj que. s'ils avoierit un ' 
atitrepriftcipe? 




de 

r en a doilt les HiitesTonttetribles/'Car 
Rs divifîons & les haines quitroubléfit la 
fecietéinimàirtei & -éteignent là charité, •■ 
ne vicnnentd ordinaire que cie quelquc?s 

r'oles Indiferetes qui nôitt échappent : • 
ces paroles indilcretesf Viennent de« 
firgemens^témi^râires'quCJh àîbrmës in- 
tjerieurement dans (on efpritOn com- 
mence par juger témeraitemefifdu'|)ro- 
chain , ce quieft déjà iin iiré'*. grand mal ; - 
c*nfitite par une éffiiirôn ïiathrdBe à l*hom- 
»ie; on en parle témeîràiremedt , & ces 
J^rolei fe communiguàrit dès uns aux 
autres , corrompent tôuvdrir pariih mal- 
heureux progrès \tne Irifinîté âclprîts. 
De forte ûîiunfeùrîtigemcnt"^merâîre 
Tcra petit-etre la première caùfë de là 
dàmiâtion dr^TTOttcs "{indbiiflès»^^ 



Ses jûgômens témerafres, ^oj 
' ÏI faut rcrtiatqiier de plus , que nous QïAi^. 
rt^en demeurons pas d'ordinaire aux fim- 1 
j^es jugemens* Nous paflbns des penfêes 
de lelprit atix mouvemens du cœur* 
Nous concevons "de laverfion & du ivé^ 
bris poiwr ceux que nous avons légère- 
ment condannés , & nous iiilpirons ces ' 
mêmes feiitimeris aux antiesi Aînfi nous • 
cteignonsquelquefois en eux &én nous^ 
la charité qui eftlavie de nos amés. 

Cencft pas encore tout. Nonstie nui» 
fons pas (culement 'p^ là à ceux qiii en- 
trent dans nos fentirtiens & qui les ap- ' 
prouvent: mais nous feîfons fouvent en- 
core plus de mal à ceux quiîieles approu- - 
vent pas ; quand îls y font itiféréfles. Car ' 
lorfqulls viennent à connoîtrc ces juge- 
ifnens,notte injuftice les irrite &knr dofï- 
îieune averfion violente contre ceux qui 
lès approuvent 
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JAmntfns têmemrcs yfiurets de frhenimsi 
Taau^mtgiutkccspiéwntms.TffHt 

k monde 5*imiifinc tnhrc^cm. 

T: Es jugcmens témerainîs font les Tow- 
*-» ces de ce qu'on appeBe préventionsî 
Xfià ' jtatDt ics friycntiomflc lent qœ ée» 



Jô4 Cinquième Traité. 

.CëTap. jugemens téméraires que Ton fait de Pef^ 
IL, prit , de la difpofition , ou des intentions 
des autres , aont on Ce laifle fortement 

Sréoccuper -, car au-lieu qu il n'y a point 
t peintre qui voulût entreprendre cle fai- 
re le portrait d un vilàgç iiir la deicription 
qu on lui en feroit enpaflantynotisnons 
formons (ouvrent en noiis-niêmes le por- 
trait des gens fîir des difcours inconnde- 
rés qu'on aiira faits devant nous , on fîic, 
quelque aâion padàgere. Et après avoir 
conçu cesimpreilions» noifis y ajoutons 
cnfuite toutes les autres aûions : & certe 
idée nous fert de clef pour expliquer tout 
le relie de leur conduite, & de règle poiu: 
nous conduire à leur égard. Ainfi comme 
nous en avons mal juge, nous nous con- 
duifbns auiS mal en leur endroit , & nous 
les traitons d'une manière qui leur fait 
connoître notre prévention , & qui lem 
donne à leur tour de fcloignement de 
nous. 

Ces préventions caufent par-tout de 
rans defbrdres : mais il n y a point de 
nix où elles Ibientfi iènfîblesque dans 
les monafteres : Car comme les perfon- 
nes qui s'y font retirées , font feparées de 
la plupart des objets du monde , elles 
s'appliquont aufS plus que les autres à ce 
petit nombre d'objets qui leiu font pre- 
ten$ ^ & elles fentent d'une m^ere biea 
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plus vive les jugcmens défàvantagcnx que Chak^ 
ceux de leur locieré font d'elles , parce- I L ^ 
quelles (ont moins diftraites & moins 
partagées, & que ce qu'elles ontd*amour- 
propre fê réunit tout entier contre cet 
objet qui les choque. Ceft ce qui^fait 
Ibuvent que les difcours qui ocaiperoient 
peii des gens du monde,rempIiflèntJentîe- 
rement Feiprit des perfonnes retirées ^ & 
les affligent fenfibleiîient.UneReligieufê 
qui croit que (à Supérieure eft prévegae 
contre elle, en eft quelquefois plus tou- 
chée, que les gens de laOjurnclefont 
lorfquils croient que le Roi eft prévenu 
contrcux. 

Ceft une des pins grandes peines & 
des plus grandes tentations de toutes les 
lbcietés,& contre laquelle ceux qui s'y 
engagent devroient le plus Ce forriner par 
des reflexions & des prières continuelles. 
Car s'ils font fi fenfibles quand ils s'ima- 
ginent qu'on eft prévenu contr eux, & fi 
celaient renveriere(prit&lesje:te dans 
rabattement , il y a fouvent beaucoup de 
péril pour eux dans ces afylcs mêmes, & 
dans ces villes de refuge oii ils (e retirent 
pour éviter les pçrils du monde", parce- 
qu'il eft difficile qu'ils évitentcesincon- 
veniens, & qu if eft (i ordinaire aux per- 
fonnes-même vertneu(es de Ce prévenir, 
quenoiK ne devons pas nous promettre 
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Chàpî qu'ils ne le feront jamais cortttô nom. De 
JrL forte qu'il vaut beaucoup mîeitx faire (on 
compte fiir cela > & fê préparer à foiif- 
frir leurs préventions.- 

Maisqitoiqivily ait 'bcânconj^ de faute 
dans ceux qui ione trop ébranlés par l'i- 
ipaginationqu'oneft prévenu contre eux, > 
il y en a encore plits aans treux qui (è pré- 
viennent efFeâivement , pûiftuils lont 
chargés de leur propre faute , &de celle 
de*aarresi& qu'ilsdônntfttpar làocca- 
flon à degrans defordrës , fiir-toiit dans 
les roaifons'Religieufes. Car Tôiivérit les 
fioideuK y dégénèrent éh âvérfions, les 
averfîons en C)U)ale$ $ & les cabales en di- 
vîfioris, qui àboiitiflent à un renverlèitient - 
entier de toutes choies. 

Peut-on affè? appréhender ith'ptché' 
qui fait dé fi étranges ravages •,& y^â-t-il 

E^crfonoe qui n ait fiijet de craindre qu'à 
lieure dé là mort Dieu ne lui impute lirie ' 
fîtite tnalheureufe de criiries qui ne feront 
que l'effet des jugemens téméraires qu'il 
auta faits? Cependant la vérité èft qu'il 
y a peu de fentes qu'on appréhende 
rnoins que celles-là. Cnacun agit cornhie 
s'il étoit infaillible &'incapable de fe pré- 
venir & de fe tromper. Et au même teins 
qu'on reconnoît combien ce défaut eft 
commun, & qu'on en accufe'fort fbii- 
ytik fes autres>> on s'imâpie pfêfque^ 



R 
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toujours en être exemt. La raifon en eft Çh ATf • 
qu'à eft preique toujours auffi caché à HL - 
ceux q«i y tombent à legard des autres, 
comme il fetir eft vifibSe quand on y 
tombe à leur égard , parceqtie lamour- 
propre proditit également ces deux ef- 
fets , de nous le cacher en nous > & de ; 
nous le décotivrîr tians les autres. Ainfî ' 
comme les difcoursgeneraux queTon fait ^ 
incommodenf peirla aipiditc,parcequ el- 
le ne^y croit pas intereflëc , ils fervent' , 
aiifÇr fort peu jparceque nous les appli- 
qiiôm toujours j>lutôt aux autres quiii ^ 
Ii6us»v 
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Comme on fe cache i foi-memefes jugemem 
téméraires, Remède de ce mal Ke pasycir^ 
ce qm ne mus efi pas nécejjaire. - 

LA manière dont on fc cache à {or-^ 
même la témérité de (es jugemens y » 
eft très-fine & très-difficile à éviter. Gir 
c eft par le mauvais ufàge qu'on fait d une ; 
maxime véritable en foi , quand on la re- 
garde en gênerai , mais dont on abufe 
en particulier dune manière impercepti- 
ble. Cette maxime eft , qu'il eft bien ^ 
âéfeiidude j\iger > mais qu il u eft pas^ 



jçA Cuujfuiemc Trdtii. 

ChAp. défendu devoir, ceft-à-dite,dc fereip^ 
in. dre à l 'évidence. Ainfi en prenant nos 
jiigemens pour des vues & dea évidences, 
Moiu nous croyons à couvert de tout ce 
q\ie l'on dit contre la témérité des juge- 
mens. Nous ne jugeons jamais , nous 
voyons. Toutes nos imaginations fbnc 
des vérités évidentes^ & par là nous étouf- 
foiis tous les reproches que notre con-' 
fciencenouspourroit faire. 

Mais fi l'amour-propre ne nous ren- 
doitpoint aveugles, il feroit bien facile de 
nous faire entrer dans une pifte défiance 
de cette évidence prétendue: car il ne fe- 
roitbefbin pour cela oue de nous obli* 
gcr à feirc réflexion rar ceux qiie nous 
croyons coupables de témérité dans les 
jugemeiis qu ils font de nous , & de nous 
y raire remarquer toutes les mêmes difpo- 
fîtions flir Icfqudles nous prétendons 
nous jullifier. Ils prennent aum bien que 
nous leurs Jugeraens les plus téméraires 
pour des vues d'une vérité évidente. Qui 
nous affurera donc que nous n'en faffîons 

i)as de même , &que nous fbyons le9 
èulsexemts de cette illufion commune l 
La jufte crainte que nous devons avoir 
de nous tromper aiulî-bien que les autres, 
nous oblige doiK de prendre pour nous-- 
mêmes les avis que nous donnerions à 
ceux qui Te laiflent aller à des jugenicns 



Des juffmens téméraires. 30J 

tcmeraircs , fous prétexte qu il eft permis Chap. 
de voir, qnoiquil ne foitpas permis de lit 
jnger. Nous leur dirions lans doute que 
puifqu'il y a une infinité de gens qui fe 
trompent , en s'imaginant q\ii!s ne ju- 
gent pas , & qu'ils ne font que voir ce qui 
dl, la pmdence chrétienne veut quon 
évite CCS mêmes vues krfqu-elles ne font 
pas neceflàires , parcequ elle défend de 
sexpofer témérairement au danger. Ce- 
lui qui croit voir , peut le tromper , en 
prenant pour vue ce qui neft en effet 
qu nn jugement téméraire. Mais celui qui 
ne voit point , & qui ne s'applique point à 
voir , ne fe trompe point , parceqiui ne 
Juge point. Il faut doncprendte ce parti 
toutes les fois que nous ne fommes pas 
obligés de voir. 

Cb 'dira uns doute qti'il ne dépend 
point de nous de voir ou de ne voir pas; 
que c eft un effet neceflaire des objets qui 
frappent notre efprit 5 & qui y font quel- 
quefois une imprefîîon fi vive, qui! eft 
inîpoffible quilyréfifte. Mai$ cela n'eft 
pas généralement véptable, ou plutôt il 
eft rare qu'il le foit , parcequ il n y a que 
peu d'objets dont lefprit. foit fi vive- 
ment frappé, qu'il foit forcé de prendre 
parti & de juger. Il faut aiwrontraire le 
plus fonvent qu'il ^^pplique à confide- 
f er les chofe , & c elt cette appIic«Qion 
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i'Ghap. volontaire aiix défauts des autres, qiié h 
^UL prudence chrétienne doit retrancher dans 
les perfonnes^iiine font pas obligées par 
. leur charge de veiller à les corriçier. 

. Or quiconque fera fidelle à ne jaiflèx^pas 

. aller ion efprit à ces réflexions inutiles fur 

. lesadions a autrui, fera i;arement en étac 

de ne fe pouvoir défendre d^u juger. Car 

.il y ades raifons générales qui nous por^ 

. tenr à douter des diofes que noii$ aavons 

pas examinées^vec foia Et comme ceft 

tune répon(èfort raifbnnable que de dire 

à ceuxqui nous en de^iandçroient notœ 

avis , que nous nV avons pas. aflèz penie ; 

ilneltp^stnoitis raifonnable de nous le 

dire àrip^is^mcaies» & de iiiipeadre notre 

ju^mentpar cette coniideration genci 

i& qu'il ne faut >uger qu'après avoirpe- 

& toutes choies, & que nous ne lavons 

pasf^' 

On peut donc dé)a convaincre d'iui 
^rand défaur, ceux qui fe dé&rndept pai 
cette prétendue maxime, cpi'il eft petJ 
mis de voir,quoiq\iilne ibit pas permii 
de juger , en leur montrant qu'ils (ovà 
téméraires de s'être appliqués à conGdel 
rer ce qu'iU prétendent voir dans les ar 
ttes,& que I4 charité <]p*ik fe doive 
à euip-mcraes les obÔgeoit d'en déto- 
ner la vue , afin de pouvoir fulpeadrc ' 
jugement 
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Mais il y a encore un ajiitre devoir Cha*/ 
plus cenain & plus palpable , qui retran- Jll. 
che une graoïde partie des maux qui cau- 
fent les jugemens téméraires* Ceft que 
quelque évidence que nous croiyor^s 
avoir des défauts, dit prochain» la pruden- 
ce chrétienne nous défend de tes faire 
cooaokre aux autres, Iprfque nous ny 
(binmes point engagés par notre charge,» 
ouquilny a pokitd utilité évidente qui 
oous y oblige. Par.ce moyen quand nous 
en aurions jugé témérairement , r^om 
jDaurions^à rendce compte q^ie deoptre 
téinerité> iàns nous reiidreencore coupa- 
bles des maiivais effets qu'elle peut prc» 
duire dans les autres. 

Cette pratique pe\ va pas feulement^. 
r^lci ks^ paroles, & à retrancher les 
Cuites desjugea.i;;Leiis téméraires^ elle iêrt 
encore inhniment à régler leiprit, & à 
corriger la témérité ae Tes jugemeps 
dans la (burce même. Gu:on ne permet 
giieres à Ton efprit de juger des déÊiuts 
des autres que pour çn parler j 8c Ç\ loa 
n'en parloir point, on ceflèroit iniènfir 
blement de s appliquer à en juger* Our 
tre qu'en en partant on sVinterefle, on 
s'engage \ foutenir ce qu on en a dit , & 
TAi fe rend par là moins fiifceptible de 
tout ce qui pourront &rvir à dccrompe^* 
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Chapitre IV. 

'Afftrcs remèdes centre ks ju^mem terne" 
Ydires. Cerrignr la malignité , lafrédfka" 
tien & rattache à nosjens. 

MAis comme il y a des rencontres 
oùiln'eftpas poflibledene fèpas 
appUoiier aux défauts Qui (ont comme 
expoies aux yeux; qu'il eft difficile en 
d'autres de s'exemter d'en parler, & qii'il 
ya mène desperfonnes qiû font obli- 
gées à l'un & à l'autre par le devoir de 
fcm charge", il &ut encore trouver d'au- 
tres remraes contre le danger desjnge^ 
mens tétneraites. 

Les plus utiles (ans doute , (ètoient de 
remédier aux fources qui les produis 
iènt, dont les principales (ont, comme 
nous avons dit , la malignité , la ptécipi^ 
tation , & i attache à notre (êns. 

On remédie à la malignité en (è reiti- 
pli(&nt le ccBur de charirc , & en l'y atti- 
rant du ciel par les voies que rEcriture 
nous en ouvre. On y remédie en fai(ànt 
fou vent réflexion, ftir les vemis & les 
bonnes qualités des autres \ en détom:- 
nant fa vue de leurs défaiçis \ en s'appU» 
quant beaucoup à foi- même & a fe 
propres milêres. 
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On remédie à la précipitation , en s ac- ^ 
coutumant à aller moins vite dans les "•, 
jugemens , & à prendre plus de tems 
pour confiderer les chofès-, en peniânc 
que ce oui ci\ vrai aujourd'hui le fera tout 
autant aemain , & qu ainfi il ne nuira de 
rien de prendre pîtis de tems pour l'exa- 
miner: en modérant Se acrctant 1 'impe- 
tuofité defon efprit & la légèreté de là 
langue dans les choies même évidentes, 
pouri!accoutiuner i^ ne fè pas précipiter 
dans les chofès douteulês & obicures. 

On remédie à l'attache à (on fens pat 
les réflexions continuelles qu'on doit 
faire fiir la foibleffe de fon propre eiprit , 
& par rexperience de fes égaremens & de 
ceux des autres. Et une des cliofes les pkis 
miles que l'on pourrpit faire pour en pro- 
fiter , (eroit de tenir regiftre des (îirpriiès 
où Ton feièroit engagé en fiiivanttrop 
légèrement fes impreflions. Jedis quu 
en faudroit tenir ïcgiftre , & le repalïèr 
fouvent par (à mémoire , comme un ob- 
jet humiliant. Mais notre amour-propre 
fait tout le contraire. Il efFace de notre 
eiprk tous les jugemens téméraires où 
notre 'prélbmtion nous eno;age , & il 
nous Gonferve une vive idée de ceux qui, 
quoique peut-être témersdres en eux- 
mcoies , iè font trouvés véritables par 
faazardJMous fommes ravis de dire: Cette 
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iChap. peribnne ne ma point trompé \ je l'ai 
^y. toujours connue telle quelle étoit -, ja- 
mais je n'en ai pu avoir bonne opinion. 
Et nous nefiQus diTons jamais^à nous-mê- 
mes : Je me fîiis bien trompé en telle & 
■«elle occa(ioa J'ai foupconné telle & 
,celle perfonne de certains défauts dur de» 
apparences ouc j'ai reconnues depuis 
ittcs-faiiflè^ J ai fiûyilégei:emeiit en telle 
.& telle occaiion l'impceffiofi qu'on m'a 
voulu donner > & j'ai reconmi depuis 

Sie j'avois mal iiix de \^ recevoir Ç 
ciktnent (ans px .chercha d'amies 
jireuvesk 



C*I A ? I T R B y. 

/Omtneni il fitut Combattre din^icmctu fâ 
tcmeriti M nos fttffmais^ 

C' £ft>par ces luoyens & par d^itres 
fêmblablesique le de^ de fecor- 
riger fait inventer à. ceux en qui il eft 
vif & fincere» qiie Ton peurremecbei: 
aux cauiès çk# jug^mens téméraires: 
jnais il &iu: auiC les combattre plus di« 
il?eâemenc, en s'appliquontè lesdécou* 
.^t par la liuniere de la verké» 

On trouvera dans cette recherche^ 
^ii*il / a ^'çiîd^ias^xc aijiel^ue dko^ ^ 
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<àsàx dans ce qui nous engage dans Ter- Ch aiu 
reur4 inais que notre cemericé confifte V. 
en ce c^e notre jugetnent va plus loin 
que notre vue , & que nous ne prenons 
pas gacde que nous y enfermons des 
choi^ que nous ne voyons pas , c eft-à« 
dire , qui ne idnt pas èridentes. 

On condanne par «xeiimle , certai-i 
nesaâions» parcequil eft cbir ^l'eiles 
ibnt ordinidtanfnc inattvaiÊis I & 1 on ne 
prend pas garde qu'elles peuvent être 
acconapagnees de qtdiques circon (tances 
extraordinaires qui les juftifient. 

Or pour juger équitahlement , il ise 
fufit pas de connoitte la vérité dane 
de certaines bornes , il la £atut connoitre 
dans tcHite ion étendue. Ainfi cniand il 
s agit de condanner quelque aoion ou 
quelque autre cholè^il faiitfê deman-* 
der à foi-mcme fi cette adbon ou cette 
chofe né peut éase6ontie en auaine ren- 
ccmtre» & exaniiner enfiiite, non pasâ 
les circonftances qui la ponrroient ren- 
dre bonne sV t«Hivent eâeâivement. 
Riais (il on eit bien aduré qu'elles ne %j 
trouvent pas. 

Car il tant toujours avoir dans l cl^ 
prit qn'il fii£t pour ne pas juga:, de 
n être pas affiué de la £iute : mais que 

Îonr )uger il £uit qu'il ne manque rieti 
Ik certitude que nous ^Q avons. 

P4 
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;Chap. Si l'on avoit foin de fe faire fow^nt 
V. CCS fortes de qndtions , on retranche* 
roit une grande partie des jiigemens 
têmecaires > qui ne je cachent à noas^ 
Giie parceque nous ne voulons pas y 
^re réflexion. 

De plus, comme Ion fonde fbuvent 
lès jugemens fiir les proportions goier 
raies, qui ne font vraies qu'avec de cer- 
taines limitations, fonvent auilîon de- 
vine témerairemem les intentions ca- 
ehées, en fiippoiant qu'une aâion ex- 
:teneure.donc oQ.efl:cnoqué,aétéfaite 
par lui certain deflein >,& Von nç prend 
pas garde qu'une même a6tion extérieure 
peut naître d'un grand nombre dlntenr 
tions différentes, & que ncHis ibmmes 
même incapables de comprendre la di- 
verfité infinie des redbrts&desvû^sqiil 
l'ont pu produire. 

C ell pourquoi il ny a point de juger 
mens plus vifiblement téméraires 9 que 
x^euxpar lefquek nous prétendons pé- 
nétrer ainfi les motifs èc les intentions 
des autres , principalement lorfque nous 
leur en attribuom qu'ils defavouciit : & 
l'on peut dire même qu'il y a Quelque 
,chofe de plus injurieux à Eheu oans ces 
fortes de iiigemens que dans les autres, 
")arcequ il s eft particulièrement refervé 
ifQnnpiflànçejiu fecrerdescgeurs^ & 
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qu'il ne la donnée ni aux démons ni aux CflAP$ 
Anges mêmes, felon les Pères. V. 

Il arrive encore foiivent que ne fc 
troihpant pas abfblument en condan- 
nant certaines cho(ês , parcequ elles font 
en efFetmauvaifes,on porte néanmoins* 
fon jugement trop loin , en déterminant 
en quel degré elles le font, & ceftune 
témérité vifible* Car il n y a que Dieu: 
qui (àche la mcfiirc de nos fautes , y 
ayant mille chofes inconnues aux hom- 
mes qui les diminuent ou les augmen-' • 
tent. Souvent ce que nous prenons pour 
Hn grand péché n en e(t pas un fi grand 
quon le crcHt, parceque le défaut dtf 
kuuiere, Imapplication, la bonne in- 
tention , les ténèbres dune tentatio» 
violente, le rendront beaucoup moindre 
devant Dieu •, & fouvent aU- contraire' 
des fautes que Ton regarde comme très-' 
légères font trcs-conliderables au juge- 
ment de Dieu par le mauvais fond dont' 
elles naiiient» 

Cell: encore une éfpeGe de jugement 
téméraire, lorfque Ion regarde certaines 
fautes dans le prochain comme fixes & 
lubfiftantes, quoique Ion ne foit pas 
afliiré fi elles fubfiftent à Tègard dé Dieu, 
& fi elles ne font point ou détruites par 
là pénitence, ou couvertes par une abon- 
dance de charité. Car c eft encore paflcr 

O..* *• 



ttmmiftte Traite* 
Eh AP. ^ bornes de la lumière humaine , & ]vt^ 
y^ ger de ce que Ton ne voit pas. Tout ce 
<]ue Ton peut dire de ces perfonnes , en 
cas aue 1 on (bit obligé d en parler , c'eft 
quelles ont commis telle ou telle faute t 
mais qu'on ne voit pas (i elles ne b répa- 
rent point par la pénitence, par la cha- 
rité , & par les autres voies que Dieu nou» 
a données pour les effacer. Ainfi les Ju-* 
gemens que nous faifbns, ou que cette 
perfonneeft très-coupable, ou quelle 
eft moins agréable à Dieu qu'une autre^ 
ibnt téméraires- & injuftes. 

Gir il ia\M remarquer qu ordinaite-^ 
ment on ne fe contente pas de juger des 
aâions particulières , mais que Ion for- 
me un jugement abfolu des perfonne» 
piêmes- On regarde les unes comme im-» 
parfaites & méprilàbles ^ & les autres^ 
comme dignes d'eftime. On dit des unes 
qii elles ne font bonnes à rien , & Ton 
relevé les autres comme- de fort grans 
fiijets. Or fouvent il ny arien de plus 
téméraire que ces forces de jugemens. 
Car il jr a des perfonnes qui font peu 
paroître ce quelles ont de bon, & 
d autres où il paroît plus de bien qii elles 
n'en ont. Il y en a qui ont des défauts 
phis vifibles & phis importuns aux au- 
tres, qui ne laiflent pas d'avoir un fond 
de lumière & d'équité , & une aaache à 
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leurs 4<^oû^s e({enciel$ qui les foutient Ct^Xifli^ 
dans les occaiions importantes: &.'dau- A^,- 
très au-contraire qui taiiànt peu de Êto- 
tes extérieures, ont un certain dé£;iut de 
raiibn & de himiere » ou certains intérêts^ 
fecrets quelles ne connoiiTent pas elles^ 
mêmes , qui produilènt de grans ren- 
ver(èmens dans les grandes occaiions. Lt- 
fi'y a que Dieu qm pui& diicerncr ces 
dinerentes diibcmtipns : mais plus les^ 
homraey font obligés de reconnoître leur 
ignorance & leurs ténèbres en ce points 
^us ils devix)ient être retenus dans la^ . 
eomparaifon qu ils font des peribnnes,- 
& dans les jugemens qu'ils en poricent fut 
kurs ââîons particulières. ! 



Chapitre VL 

Combien il efi dijJiciU d* éviter les jugs^ 
mcns temerdtes qudnd 9n les fonaejMTfi'"' 
des rappiorts. 

S'il eftdii&ile d'éviter la témérité de^ 
jugemens , lorfquon eft foi-même' 
témoin des chofes dont on juge , & que 
1 on fe fonde fur (à propre lumière *, il 
1 eft encore beaucoup plus quand on fe 
fonde fur le rapport & fur la lumière 
des: autres. Car outr^ qu on en a bien * 

O iii) 
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Chap. moins d cvidence,on k laifle encore aller 
'V I. avec plus de liberté à Juger , comme fi le 
pèche ne regardoit que celui qui forme 
le premier jugement , & qui le commu- 
nique aux autre^. Cependant il n'en eft 
pas ainfi. Les rapports qu'on nous fait 
du prochain ne tiennent lieu que de fi- 
gnes fiir lefquels nous devons juger. Il y 
en a de certains & d'incertains. Et corn- 
me Ion peut s arrêter à ceux que Ion a 
droit de juger certains, ceft auffi juger 
témérairement que de juger fur ceux 
qui ne le ibnt pas. « 

Or non-feulement il y a des rapports 
incertains , mais ib le font prelque tous. 
Et des qu'on approfondit les ehofes-on 
ne manque gueres de trouver du plus ou 
du moins. La paflîon & le peu de jut 
telle d'efprit altère pte(que toujours la 
vérité dans les difcours que les hommes 
font les uns des autres. (Jeux qui paroif* 
ièntles plus finceres,&qiieron nefau- 
Koit fdupçonner de menlonge & d'im- 
poftiu'e ne laiflènt pas de nous tromper , 
parcequ'ilsfe trompent fouvent les pre- 
miers. Il y en a qui mêlent par tout leurs 
réflexions & leurs Jugemens, comme des 
faits V & qui ne diftinguant point entre ce 
qu'il y a d'eftedif dans les chofes qiuls 
raportcnt, & les raifonnemens qu'ils font 
for ces mêmes chofes,ne font de tout cela 
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iqiinn même corps d'hiftoire. Âitifi on Chap« 
ne peut prefqiie taiie aiiom fondement VIL 
certain fur ce que les hommes rapponent; 
& commeoneft téméraire quand on juge 
fur des iignes incetrains, & que la plupart 
des rapport font de ce genre , il s'en- 
fuie que la plupart des jugemens fondés 
fur ces rapports ibnt téméraires. 






Chapitre VIL 

V^efolntion d'une difficulté quifembîe obliger 
les hommes i ne juger jamais Jur des 
r.ipports, 

IL fembte qu'on doive conclure de là 
qu'il ne faut donc croire les hommes ea 
rien > & qu'il faut tout examiner par foi- 
même quand on ne peut pas s abftenir 
de juger. Cependant il eft clair que le 
commerce de la vie & la focieté établie 
entre tous les hommes ne le permettent 
pas. Il faut néceflairement fonder fur le 
rapport des hommes une infinité de cho- 
ies , & même les plus importantes , Juf- 
quik décider fou vent par là de leur vie & 
de levir mort. On condanne un homme 
à la mort fnr la dépofition de deux té- 
moins. On reçoit les uns aux charges de 
FEglife & de lîtat, & on en exclut les au- 

Ov 
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GïA?* trcs fiir les témoignages qu'on en rerat 
VIL Et ces témoignages ne font que des rap- 
ports , entre îefqwels on ne peut nier qu il 
n'y en ait de fort incertains. Comment 
donc accorder l'obligation i^i(pen(âble 
de ne juger qiie for des fignes certains, 
avec la neceflîté oii 1 on eft de s ancter 
fou vent aux rapports que les hommes^ 
fent les uns des antres } 

Cette difiicultc fe réfout en diftinguant 
la lumière liiffifante pour agir , de celle^ 
qiii eft neceflàire pour porter lui juge- 
ment abfolu de la vérité des choies. 11 
fuffit pour fonder (a conduite for un rap- 
port, de n'avoir pas de moyen pour sé- 
daircir davantage de la vcrité , & d'être- 
obligé néanmoins d'agir. Je fois obligé de 
pourvoir à une charge. On me prefente un. 
nomme dont des gens de bien me ren- 
dent de bons témoignages. Je fai que 
ces témoignages font incertains , & je les 
prens même pour tels: mais parceque je 
n'ai point de voie pour avoir une plus 
grande certimdejeeUe-Ià doit foftire pour 
me déterminer i agir , fopofé qulf foit 
nece(îaire que je le fafïè. Et et jugement 
for lequel ces fortes d'aftions font rondées 
n eft point incertain 5 parcequiï n'enfer- 
me autre choïe,iïnon que Ton a pris les 
plus grandes affurances qu'on a pu du Juc- 
me de ceux qii on choîuL 



Des juffmâns tmewref, ji^* 

^Jùnfi un jugeqiiicondanneim acai^CfiAp;^ 
le 5 ne fait point de Jugement téméraire ,- VU^ 
quand même il condanneroit un inno^ 
centjparcequil ne'jagcpasabfoluipent 
quil foit coupable 5 mais leiifement qu'il 
eftcx)nvaincu de l'être félon les formes- 
de la juftice. 

Ainfi une AbbelTe qui exclut une fille ' 
d'un Monaftere fiir le témoignage de cel- 
le à qui la conduite de cette fille a été 
commife>nc fait point de jugement témé- 
raire, par cequ elle ne Juge pas abfolu- 
ment que cette fille mérite lexcliifion, 
mais feulement que celle à qui elle s en 
doit rapporter en ayant ainfi jugé , la vo- 
lonté de Dieu neft pas quelle demeure 
dans ce Monaftere. 

On peut juger de nicme y^u'il ncfl: 
pas de ia prudence de fe fcrvir de tellcf ' 

& telles perfonnes dont on aurjj entendu 
faire quelque rapport defàvantageux, fans 
)ii :er pour cela que le rapport foit vérita- 
ble. Il fiiffitque nousuc lacliions pas qu'il 
&>'k feux, pom nous donner droit durer 
de cette précaution. 

Car il faut mettre une très-grande dif- 
férence entre les jugemens aûfolus , par 
leiquels on cond£»ine une perfonney^es 
ptécaucions raisonnables dont on peuc 
uièr à ion égard fans en juger. Il fane 
^tic çemtùdc entière pour la condan*^ 

Ov; 
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Chap. nicion abfoliie -, mais les (igncs & le* 
VIL pr Jiives apparentes font des motifs fuffi- 
lâns poiK prendre de juftes ptécau- 
tions. 

O.imadij^par exemple, qiiun hom- 
me elt un fourbe, & ceux qui me l'ont 
dit, font des gens croyables. Je n'ai pas 
droit pour cela de le condanner , ni de le 
traiter de fourbe & d'infidelle. Mais il ne 
meft pas deftèndu de craindre de m en- 
gager avec lui, & d*/ regarder de plus 
près que je ne fetois en traitant avec un 
autre. 

A la vérité il eftinjufte de former un 
Jugement abfolu qu'un homme eft cou- 
pable, fiir un ligne qui n'ellpas certain î 
mais il eil impollible audî de le juger cer- 
tainement innocent , lorlqiûl y a contre 
hù des conjeâiures aflez fortes & que rien 
ne détniiti Or les rapports des perfonnes 
que l'on croit finceres , tiennent lieu de 
conjeflnres. Us mettent donc neceflaire- 
mentrefprit dans le doute & quand on 
y eft , il n eft pas défendu d agir confor- 
mément à cet état, quoiqu'il ne foit pas 
pcruis de juger abfolument en cet état. 
Voi'à le parti qu'il y a à prendre dans ces 
reritontres ou Ion eft forcé dagir,qUoi- 
quon n'ait point de lumière certrine 
danslefpr t ^ mais hors de cette neceffi- 
té > ilfaut ocdinairement peu déférer aux 
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rapports qu on nous fait , parccqu il y eh CAXfi 
a peu d'exaâement véritables , comme VIL^ , 
l'expérience nous le confirmeroit inceC- 
famment, fi nous avions foin de le remar- 
quée On doit même fouhaiterde ne fê 
trouver jamais obligé d'agir fiir ces fortes 
de fonderacns. On doit ajouter le moins 
dé croyance que Ion peut à ces rapports, 
& tenir toujours fou efprit dans la di{po- 
fition de recevoir avec joie uneimpret 
lion contraire, aux:as qull arrive par quel- 
que rencontré qiie loii apprenne quelque 
chofe qui tes détriiife. 

Mais quoique la défiance qu on peut 
concevoir fur les rapports qu'on nous fait 
des adions du prochain ^ ne foit pas abfo- 
lument défendue , comme je 1 ai déjà dit, 
& qu elle fcit inévitable & involontaire, iî 
n eft pas toujours permis de la communi- 
quer aux autres , parcequ il y a peu de 
gens qui en demeurent là , & qui ne por- 
tent la défiance ju(qu'à la condatination , 
& qiul y en a encore moins qui fepuit 
fent empêcher d'en faire part à d autres \ 
leur toux. Outre gji on ne répare pas aifé- 
mcnt ces impreflions défavantageufes > 
comme on y eft obligé > quand on vient à 
être éclairci de lïnnoccnce de ceux qu oa 
aainfi décriés -, & que l'efprit de ceux qui 
ont été frappés de ces foupçons y confer- 
ve toujours de la pente , & eft porté à 



i' 
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CîiAP. prcî^drecn mauvaife part des adBonsiiîî'' 
VIL différentes d clIes-mÊmes, & à les rappor- 
* ter à la prévention qu'on lui a donnée. 
Ainfi il faut de grandes raifons poiu: être 
en droit de commmiiquer à d'autres ces 
bruits & ces raj^rts qui ne font pas tout- 
à-fait certains, & qui donnent lieu de con- 
cevoir des fbupçons. U faut que celui à 
aui on les découvre ait im intérêt notable 
'en être averti. H faut que l'on foit aflu- 
rédelàdifcretionj&que de plus on ait 
foin de parler de relie manière & avec 
tant de modération qu'on ne le porté 
pas à former un jugement fixe & arrêté. 

Voilà une partie de ce que Ton peut 
dire fur ces fortes de jugemens témérai- 
res , dont les perfbnnes de pieté font (cni- 
pule qiiand ils s'apperçoîyent qu'ils y font 
tombes. Mais il y en a d'autres auKjuèls 
onnefaitprefque-pointde réflexion, qui 
ne laiflent pas d'être auffi dangereux, 8c 

3ui ne corrompent gueres moins leipric 
e ceux à qui on les communiqué. 
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Chapitre VI fL 

f^il neft pds permis de juger timeraîre-- 
ment des morts m de mms-memes^ Qu*il 
nefi pas permis non plus de juger thnerdi-- 
rement en bien. Diauvaifesfmtes de ces ju^ 
ffmens téméraires en bien. 

PRemîeremenron s'imagine que les ju- 
gemcns téméraires ne le doivent évi- 
V œr qu'à regard des vivans,& qu'après que 
' les gens font morts , ils font comme en 
proie aux jugemensdes hommes , parce- 

Sue ces jugemens ne font plus capables de 
rur nuire. Mais cette "penfée eft très* 
fauflè , auffi bien que les raifons dont on. 
fe fenpour la colorer. Lejugement téitie^ 
raire clt mauvais elïcnciellemcnt, parce- 
qu'il eft contraire à la vérité de Dieu : & 
cette raifon a lieu auffi-bien à l'égard de^ 
morts que des vivans, H n eft pas vrai de 
plus que nous foyons entièrement fcparés 
deux. Slle commerce que nous avons ici 
entre nous eft ccfle à leur égard * la liaifon 
ane nous avons avec eux nelaiffepas de 
mbfifter. Ils font toujours nos frères & 
membres du même corps quand ik font à^ 
Dieu , comme nous le devons préfomer: 
& tant s'en fiaut qiie noixs. ayons plus de 
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Chap. droit de les condanner , parcéiju ils Çont 
VI IL morts, que nous en avons au-contraice 
beaucoiip moins , puilque le temps de 
lauirevieeft proprement celui où Dieu 
exerce fon jugement , & où celui des 
hommes n a point de lieu. 

2. Non feulement il nouseft defFcndu 
de Juger des autres , (bit qu'ils foient 
morts ou vivans ,parcequ ils ont leur Ju- 
ge,cnii eft Dieu : mais il nous eft même dé- 
fendu de juger de nous-mêmes dans les 
choies où nous ne nous connoifibns pas. 
Il s'en paflè une infinité de cette forte dans 
notre cœur qu'il faut abandonner au ju- 
gement de Dieu , parceque nous ne fe- 
rions que nous embaraifer inutilement 
fi nous les voulions difccrncr,& qxi'ilne 
BOUS eft Jamais permis de paflcr dans nos 
jugemens les bornes de notre lumière. 
Il y a' feulement cette différence encre 
ladifpofition où nous devons être à notre 
égard flir ce point >& celle où noiis de- 
vons être pour les autres que nous devons 
dcfirerdenous connoître dans tous nos 
défauts , & gue nous devons au-contraire 
être bien ailes de n'avoir point à Juger des 
autres, & d'ignorer tout ce qui nous obli- 
geroitde les condanner. Il faut que ce 
loit les ténèbres involontaires eu nous 
fommes plongésiqui nous cmpêclen: de 
nous juger nous-mêmes , & il faut au- 
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contraire que ce foit fcvidence giû nous q^^^ 
force déjuger des atttrcs*Mais foit à Té-' yîjj^ * 
gard des autres , oh de nous-mêmes,' 
nous fommes obligés par une même loi» 
de ne point juger de ce que nous ne con- 
noiflbns pas avec afliirance , &de rendre 
ce re(pcA à la vérité de Dieu , de lui re- 
ferver le jugement dcs^chofes oblciues. 

}. On croit ordinairement que les ju*- 
gemens téméraires ne font blâmables que 
lor{que l'on juge en mal , & que l'on coi> 
danne le prochain :. & on ne fait aucun 
' fcrupnle déjuger témeraireœenten bien, 
parccqu'il n y a point en cela de malîr 
gnité. Mais fi c'eft vine moindre faute , 
cen efl une néanmoins , parceoue c'eft 
toujours une aâàoji contraire à la vérité 
& à la raifon. 

H y a un milieu entre juger en mal& 
iugerenbien,cjuieftie ne juger points 
entre blâmer & louer , cui ell de ne faire 
ni l'unni Tautre. Il faut de la comnoiC' 
lance pour juger en mal^ilen fautaulli 
pour juger en b en & pour louer , & ainfi 
ce oui convient à eux qui n'en ont point 
c'eft de fi>fpendre leur jugement. 

Car outre le refpeâ: que nous devo!« 
à la loi éternelle , qui nous oblige dô 
régler nos paroles felon notre lumière , & 
de n'aller jamais au-delà, nous fommes 
incoœ obligé$.à cette referve par Tinte* 



^ tinmnime Tràiti» 

Ch AP. ICC du prochaia Puifqiie ibuvent on ne îiii 
^VIIL nuit pas moins par les louanges cémerair- 
res , mie par des condannations mal fon^ 
dées.Parceqiie ces loiunges inconfiderées 
portent à imiter ceux donc on fait tant 
d'état v& quon croit ne ponvoir man- 
quer en fiiivant leur exemple ou leurs 
maximes: & c'eft proprement autorifcr 
leurs défauts , & les rendre contagieux. 

Une&utdoncpfts croire que ce (bit 
«ne petite Êiute qjie de louer un Eccle- 
fiailiqne qui ne rende pas , qui amaflèdu 
bien, ou qui vit dans les divertiflèmens" 
du mpnde, principalement fi on le loue 
en gênerai , & que ces louanges ne (oient 
pas bornées à quelques aftions , ou à 
quelques qualités particulières qui les 
jneritent.' 

Cen eftauflî une fort grande qïiede 
louer la pieté d une femme qui ne garde 
pas dans fcs habits les règles dune wtaûe 
modeftie> qnipaflè (on temps au jeu & 
dans les autres diveniffemens , Se qui 
veille peu fiir Ùl famille. Gir c eft trom- 
per tout à la fois & celles qii on loue de 
la forte , parcequ on leur fait croire par 
làquilny a rienà redire à leur conduite, 
& que ces louanges contribuent à leur 
acquérir une vaine réputation dont elles 
fe-repaiflènt •, & celles devant qui on les 
foue,parçequon les poae à croise que 



fctatdieces femmes eft bon, & quelles Char 
ne font pas obligées de fe corriger des VUL 
défauts qui leur font communs avec 
elles , puifouils n'empêchent pas quel- 
les n djrfl^ Icftime & l'approbation pu- 
blique. 

ïl faut faire état que l'on croit difficile- 
ment que Dieu blâme ce que les hommes 
louent , ou que fi on le croit, on en eft 
peu touché. Ainfi pour éviter le donrnia- 

Î;e que l'on peut canlèr aux autres eit 
ouant ce que Dieu blâme , il faut tâcher 
àièrendreexaâà ne louer que ce qu'il 
approuve. 



Chapitre IX. 

Jnzcmcns temerdires en matière de maximes 
hr de règles de conduite^ plus inconnus Csf^ 
flui dangereux que les autres. 

MAis les jugemens témef aires les plur 
inconnus de tous au commim dur 
monde, font ceux qui ont pour objet les 
règles de la conduite & de h morale. Car 
il n'y a prefque perfbnne qui k faffe (cra- 
pule d'avancer dans l'entretien quantité 
de jugemens de cette forte -, c'eft-à-dire , 
des maximes fiir lesaâionsdeshommesj 
& fur les- choies bonnes & mauvaiiès 
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Cha?. dont ikne (ont pas aâiirés,qu'ilsr nontj 
iVUl jamais exaniinées>& mii font ibuvcnt très-j 
dangereulês & très-muflès. \ 

Pont bien con^rendre combien cette' 
famé eft crande, & quelles ^Mbfit les' 
foites , il mit lavoir que la loTOe DieiK 
iêlon laquelle nolisclevons régler nos ac-' 
dons , n eft autre ehofè que la juftice i 
& la vérité éternelle, qui prelcrit tous les | 
devoirs des hommes ,& qui fait que les 
choies font bonnes ou mauvaiffes>felon 
qu elle les approuve ou qu cllelcs condain 
ne •,& que cette Jullice & cette vérité ne 
font autre chofe que Dieu même lenfor- 
te que de combattre la vérité & la jufticé, 
ccfi combattre Dieu-même , & s opposer 
à fà volonté. Or cette loi & cette juftice 
ccernelle à laquelle nous nous devons 
Cfonformer,ne confifte pas (èulement dan« 
Ie« préceptes généraux du Décalogne 5 & 
necondanne pas feulement certains pé- 
chés grollîers qui font connus de tous les 
Œrctiens, comme de voler , de nier, 
de rendre faux témoignage : mais elle 
comprend encore toutes les confequea- 
cesqui fe tirent de ces préceptes gen^ 
raux ,& particulièrement du commande- 
ment de l'amour de Dieu & du prochain : 
& ainfi efle défend généralement toutes 
fortes dépêchés, quels quils foienf,ny 
^ ayantpoint qui n y foient contraires y 
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&t(His mêmes n étant péchés que parce- Char. 
qu'ils y font contraires, \ X. 

Il y a peu de Chrétiens qui ne connoiC- 
fent, comme j'ai dit-, les préceptes du 
Décalogue à l'égard de certains devoirs 
grolîîers : mais il n y en a aucun qui les 
connoifl^nt p^&itement à l'égard de 
toutes les confequences prochaines oh 
éloignées qui s'en tirent Et -c'^ft dans la 
pénétration plus ou jiK)kis profonde de 
ces confequences que confilte principa- 
lement cette dive^rfité de degrés de lu- 
mière qiii fe rencontre dans les Chrét- 
tiens. 

Or il&nt fevoir que loriqu^ils ignorent 
quelques-unes de ces xronfèquences, & 
[ue cette ignorance les y fait manquer , 
s ne ibnt pas pour cela exoulàbles , ni 
exemts de faute, parceque cette igno- 
rance ne vient que de leur cupidité qui 
les leur cache , & du peu de foin qu'ils ont 
eu de demander :à j9ieu la lumière qui 
leur étoit néceflaire pour connoître leur 
devoir \ & enfin de ce qu'ils ne défirent 
pas aflèz de fortir de cette ignorance ^ 
quils^ aiment leurs ténèbres, & que fou^ 
vent ils font bien-aifcs de ne pas fa* 
voir les loix qu'ils n'ont pas envie dob- 
icrver. 

Si nous avions le cœur pur, la loi de 
Pictt &rott four nous toute lumioeufei 






^ Gfujmimc Trdhé, 

-Chap. cette pureté pocreroit le jour par totit, 

kX. & R0115 verrions en toutes choies ce que 

Dieu délire de nous..Si nous ne la voyons 

doncjpasyceiiriinpiureté de notre coeur 

mi lempeche > Se qui nous caufe ces 

'toiebres. 

U eft donc certûn <nie<:ette ignorance 
ii'exai£e point les peciics que 1 on corn- 
met contre la loi de Dieu, même dans ces 
confequences les plus cachées , quoi* 
qu'ils feient plus ou moins gmns^felon que 
ces couièquences (ont phis proches , ou 
^lus éloignées » plus claires ou plus ob- 
Icures, qu'il elt plus aile ou pms diffi* 
xile de noils en inftruice, & enfin ièlon 
que cette ignorance eft pbs ou moins 
volontaioc« 

Mais Cl l'on eft coupable pour les moin^ 
dres aâbons oppofôe^ à la loi de Dieu , on 
;f eft encore plus qnand on l'attaque & 
qu OQ la combat direâement en Ibute-* 
nant des maximes qui y font contraires , 
*Car cette loi étant Dieu-même , & la vé- 
rité même , c'eft combattre Dieu & la 
vérité que de la combattre. Et tant s en- 
fant que cela puiilè être quelquefois inno- 
cent, quil eftimpoâibfeque Dieu f ap- 
prouve , parceque ce Gsrm k défirvouec 
loi-même- 

( Cependant (i l'on exànûne les dticours 
«^faomtnes^oo lestrouYi^ta Km^pkini 
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de laaximes contraires à la loi de Dieu. ChaBi 
Les Chrétiens charnels la combattent I X^ 
dans fesconfecjuences claires &procliai- 
nés. Quelques-uns de ceux ruemes qui 
veulent pauer pour Ipiriuiels 4 la combat- 
tencfottvent dans jes confequeocesélot* 
gnées Se obârutes. EnBa , il n'y a prel^ue 
personne qui ne meiurecette loi divine 
ï & jMropre intelligence f & qui ne con- 
danne tout ce qui4m en déplaît ou qu'il 
n'entend pas. 

Go09bien trouve-t-on^ par exemple j 
de gensquiibm profeflîon de la SLeligioi» 
Cathobqoe , qui ne k contentent pas de 
blâmer les vices des Religieux, mais qui 
condannent abiblument la vie religieulè^ 
comme une vie de gens oi(tfs& inutiles? 
A <]iioi bQn»di(ènt-i]S) des gens qui s V 
nmJent à cfaaoïter , &ns rienr^ire pour les 
autres? Et par là ik condannent un geiï* 
le de vie quelEiprit deDicu ainipiré, 
oue 1 Xglife approuve, & qui eft trcs-coi> 
iorme à f état de Thomme dans cé^mon* 
de. Ils conttedifent donc direâement la 
vérité de Dteiu & tomb^at par çonfe^ 
<]uent dam un jugement très-^ux & très* 
téméraire. 

I>amre$ condantient en général les 
grandes aufterités , & traitent ceux ^ui 
ks pratiquent , de gens infenfès , & ib 
«oodanocnt jw là lies prin^ci^ de la 
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C'H A9. Religion qiii obligent Thomme à une pe^ 
fX» niceace condnueUe , & qiai le poitenc 
9 réparer iès fautes en les puniflànt fève- 
rement-en ce monde. 

Combien iè mêle-t-il de même dans 
les difcours , de maximef d'intérêt con- 
traires aiuc règles que la loi de Dieu pref- 
crit-^ur-ent^er dans toutes les charges, 
& principalement dans les charges Eccle- 
fiaftlques. 

Il cil vrai que ceux qui font profbflîoB 
de piété ne tombent pas dans des dé- 
Êufts fi groiliers , mais ils ne prennent 
pas garde (bu vent qu'ils tombent en 
d'autres qui ne laiflent pas d'être très^ 
impottans. 

Hs font agir Dieu à leur fantaifie » com^ 
me s'ils di(po(bient de (à miiêricorde Se 
de (à juftice. Dieu pardonnera ces fortes 
de -péchés , di(ent-ils ? Dieu n'imputera 
pas ces fortes de fautes : il fuffit poitc 
réparer p*ls ou tels pech6 de pratiquer 
telle ou telle chofe. Ils bornent la vertu 
à ce qu'ils en connoident , comme fî la 
loi de Dieu nepouvoit aller plus loin que 
leur petite lumière. Ils parlent de la ma- 
nière de conduire les âmes, comme s'ils 
en (àvoient toutes les règles. Us approu^ 
vent les :*ines > ils condânnent les autres. 
Us ditènt que la condiiite de certains 
Piredeurs eft trop iev^re : ils louent 

la 



k doudaiir & l uidiilgence des autres. Us Chais 
mettent lçs^£;pn$ en paû&) iâns (avoir s'ilr IX^ 
ont (b)ec ciîetre enipabs^ IIs^dolment des^ 
aifiicançorcf^eJOieunedomie point. Ik 
décident une infinité de xas aela con<- 
duite ordinaire fans cpnfiilter pecfônnet 
^ (ans les esKODineC) en sarrotant au« 
premiecefrlneii|s.doiitleureipnt eft frap^ 
pé Qni ne voil&qpetoist xdk eft teme^ 
Caire.} &par confe<^ent mauvais) 

L'exai^ QrdlnaiirdecQiix^i^i en^uiènc 
ainfi) cfl: qu'ils ne (bnC:paftécabwpont etw 
ièignetk» a»Q:es , quil^diièntceqii'ik 
penint , & <)ue firon vouloic parler il 
«aâemenc» on ne parleiraio point>du- 
tout \ qiûtn lefte personne ne défere à 
ieurs lèntimen% âc^iuiifi iUii^ont poin^ 
à en répondre. 

MaiscesGxculeS'rofit ViûQer&liâvoIes. 
Car tant s'en<^6mt qu'il (bit |fus permis 
d'avancer de& maxime fau&s , parce^ 
qu'on li'eftpas^ ét^ pour en(êi§nerle8 
autres *) qu<ffî^<X)»Kaire, conune cau^ 
qui ibnt en cet état (Hit moins doUiga^ , 
tion de parler , ils ont moins d'exoife 
biiqu'ils parlent temetaicçment. Ceux 
qni tout <£mi luiem^oiquiles^bligede 
juger de phiiîeurscho(èfiv peiivent-s^exciir 
cuièr (Û0ia neoc(GtédQ leur eogagemen<« 
s'il teuréchape qnelqudbistdfs4éciiîons 
temombes. Mail ceux gui nf (bntpas^ 



-3^ Cifupiiéme Trdift. 

^ÔUAV. doivent être d'autant plus exaâs à pafleé 

J-X. des chofes dafis la vérité , que leur propre 

emploi eft de veiller ftir eux-mêmes , & 

d'avoir xrot attention contsiudle à leurs 

jpenfées & à leurs paroles. 

Il n ^ pas véritableiion pbs que cette 
exactitude aille fi loin , qu'en l'obièrvant 
.on ne puiflê pliu parier. ^e ne confifte 
qu'à ne rien avancer-cotiune vrai dpnt on 
ne (bit affiir^ & à garder 4&âlence (hr ce 
que Ton ne faitpas^t que l'on n'a pas exa- 
miné , o^ à ne propofer au-moins ks (cn<- 
^limens que parrfonpe de doute, & plutôt 
pour s'en éoairçir <fac pour en inmtiire 
Jes autres. Or il ny a rien de fopt fanant 
.dans cette pratique , & ^lle devient mê- 
me plus fsfeile tt mefeie qu'on y eft 6del- 
le. Car ep e;xaminaiit fou^vent les maxi>- 
mes que l'on avance » on devient plus 
.^rmedans celles qui (ont certaines, on 
fe défait de celles quinekfbnt pas, & 
fon aprend à propoier les4ines &ies aii« 
très ielon ie degré de certitude qii'ellet 
• pnt&<pieronendoitavoi]:; 

Enfin , il eft très-£nne que^ses maximes 
contraires i la vérité avancées par de» 
iperibnnes qui {l'ont point d'autorité , ne 
^uifetit point aux autres » 8c que ccxjx qiU 
^es avancent, n'en répondem pas. 

Car toute Êiuflèté eft ton] ours o^ble 
^ jQUire 9 9c prîDcijpalement cellefi^ 



Des jugemens tmemres. 33^ 
|srdent les mœurs , & qiii font des prin- Ch af. 
cipes & des règles d aââon. Toute Êiuflè- I X, 
té propofie fait fon impreffion dans l'et 
prit lorftjuelle neft pas reconnue. Elle j 
cft reçue avec aprc^ation i Se ceux cjui 
lont ainfi reçue , en font plus difpofês à 
h (uivrc dans leurs aâions. Et comme les 
aéïîons fonî liées entr elles , & que les té- 
nèbres attirent les ténèbres \ quelque lé- 
ger que foit un péché, il pewt devenir le 
principe & la fource de piuficurs autres. 

Ch a p I t ae X» 

t^tenue quvmlok ^der dans les juzpnem 
qifon porte k t égard des chofes insère jf- 
^es ou humaines. Utilité du fiknce. Que 
Jd cenmiffance de J>ieu &ide JESUS^ 
CH^J S T nous y fcrte. 

UN homme de Dieu anfli pénétré 
qu'il le doit être de Tamour de la 
vérité , &de la crainte delableflèr , doit 
encore porter fa retenue plus avant dans 
fes jugemcns. Car il ne doit pas feule- 
ment s'abftenir d'avancer des propoîi- 
tions téméraires en ce qui regarde les 
mœius -, mais dans les matières mêmes 
les pliw indiferentes , dans les queftions 
purement philofophiques^ans les hiftoi- 
iSi 9 dm le* jiigemens quUfait de 1 elo- 

Pij. 
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,3^ ' CinéfmemeTrdrte 

^Ca^p. gncnce ou de Tetprit des Anteiirs.: & 

X. Éw geoetalcraent dans to^t^ les choies 

ou U vérité & la^fauflcté peu ventt, avoir 

lieu ; il doit évjker den, porter <ks }uge- 

mens téméraires & prédintés , parceque 

fa témérité eft toujours 6)ntraireà larai- 

fbn , & qu en.s accoummat?t à ces fortes 

.de décifions temetaices dans les nutt»ei!ç& 

moins, importantes , on çontraâse une 

jTiauvaife habitude qui fc répand enfoita 

.^nsle&choics même oûlafem^té^eft; 

C^ua datigereufe : au-4içu qu'en honoram 
verkc jpfqufs dao^ Ie$ plus petites 
^choièsf on (è difpoie à l'honorer dans Ie$ 
i<(4ns grandes , & l'oii engage Dieu à iiou» 
^«D feire la grâce. 

U eft vrai que Fâat é^ïhomme daq$ 
fCeiiçyi^ pe pennet psts <pie fon qrite 
^entièrement toutes fotte& de tc^etit^ 
niais il oblige néanmoins^ deiircr dfi les 
dévker -, à y travailler*, à dçmander-ÛQc^ 
.fetnent à Dieu larforce & b lumiet:p ne- 
«^eflaires pour cela *, à lui demander 0^- 
,don des tàuKS quef on yûic , qn^doot 
nies connoît , & à g^inii: dk celles queî'on 
^ connoît pas. Cfe travail , cette ptierej 
.cette vigiliuice font éviter un grand 
irHombre de ces fentes, & obtimnénrfe 
^pardon de celles qit^on n'évite j^s. HbxB 
jcexsx qui œ ttavafllenr point , qui ne 
^vjçillçntpQint^ ^pû ne prient pcwnc^|?(|j^ 



iScs jugemeris tctnefdlref. 54*' 
cfela , n*ont pas droit d clperer la même ChàiÇ 
ihdiilgence de la mifericorde de Dieu. Xtf - 

U ne faut donc pas que les diâiciiltés 
qiti iê rencontrent dans la pratique de 
ces yetités 9 nous dennenc iiilet de les 
dêlàvoaer & de les combattre. Mais il en 
Êmt conclufô que puiiqu il efl & difficile 
de parler comme il JËiut, on ne doit par- 
ler que le moins mie Ton peur , & veiller 
avec grand foin fur ce qu'on dit , quand * 
on eftcAligéde le faire. Auflïeftice pour 
eela qvie rëcriâire recommandé tant le 
iâence^nx Chrétiens» & qiie iàdnt Jacque 
dit .en termes exprb^*ii f aut-ecre promc 
à' entendre , & lent à parler. Sit aMtm*^"^ ^i' 
•mnis honfo yekx dd, dndkndtêm y tardm 
étmcm $td hqtiendffm ; puurequ en écou- 
tant on témoime 9 & que Ton igmore la 
t^rité , &>cnieron defire de 1 aiwendie » - 
ce qisi efi:«res*conforQse àJi-émt de Thonir 
me dans cette vie ^ au4ieu qu'en pariant 
on fait profefHcMi de la iàvoir, cei)ue peu 
de peribnnes peuvent pcétendre iàns 
prcfonition ^ & ce ijui n eil Jamais iàns-' 
dangerr 

Ain(î la penœ & l'ioftinâ: dim hotxkr 
me de bien eft de tendre auiiknce au« 
tant qu'il lui eft poffibie , parce<^ie \»f 
lumière de cette vie confifte principale- 
ment à bien connoître la profondeur de ' 
fen ignoraRce. De f<M:te qu au-lieu qui& ' 



fp- Cirujmme Traîié, 

CuÀP. ceux ^ii avancent dans les fckncçs}ï}> 
X niaines en deviennent otdinaifeinent 

Îlus décififis , caix qui avancent dans la 
nence de Dieu deviennent aii-contraire 
plus retemis > plus reiêrvés , plus portés à 
Je taire , moins attadtés à leur lènS) & 
moins hardis à juger des antres v parce* 
qii'ib découvrent de pliu en pins com- 
bien nos connoiflànces (ont wftures & 
incertaines \ combien on iè trompe (bu- 
vent dans îe$ cho(ês que l'on croit le 
mieux (kvoir, combien la preapitation 
à juger £ût commettre de Êaites -, com« 
bien on can(e (buvent de defordres par 
des avis & des jugemens téméraires. 

La devifè d'un Paven ètoit qu'à medi^ 
le Qu'il vieillilToit il apprenoit toujours 
phmems cho(ès , yla^^^s^ J*i< »aa« 
JiJkwKcfâéfH •, naais un|Chrétien pourroit 
en quelque forte en prendre une toute 
contraire , & dire , qiil me(ùre qu'il 
vieillit dans l'exercice de la vertu , il 
delâprend toujours plu/îetïrs chofes v 
c eft-à-cfire 9 qiul reconnoît toujours de 
plus en plus qu'il y sl une infinité de 
choies qiie le monde avance hardiment, 
& qu il ibutenoit autrefois avec les au» 
très, comme des vérités certaines, qui 
non (èulement ne le (ôntpas, mais qui 
font aU'Contraire très«&u(Ies \ ce qui lui 
docoie une averfîpn extrême de cet air 



*ï>^ jugemens ifmcpaires. 34^ 
{ri-éfommeux & décifif , & de cette miil- QiJtg^ 
titiide de maximes téméraires que les }& 
perfonnetpeu éclairées propo(ènt d op- 
diiiaire (ans défiance & fans fcnipiile. 

Ceft peiit-étre la raifon pour laqiielb' 
FEcrituie re{9:i(bntànt Fétat d'un homme 
qui a commencé à porter le joug du Sei* 
gneur des (k jeunefle , & qui a ainfi^ 
augmenté la grâce de l'innocence par 
isine pratique continuelle des vertus , ne 
lui donne point d avitre exercice que de 
fc tenir en tepor & de fe taite. B^nmn efi ^f^- 
ytroycum pmayent jugim 40 adolejccntu yv,x-^ 
fud. StdebitJoUtarius y<îr taccbit. La (V ^ **fc^ 
litude & le wençe* fôntle terme & la rc- 
eouipenfè où 1 accroilTement de la pieté 
nous conduit , & où Ton arrive par Tin- 
Décence de toute la vie j parcequ il n y a^ 
<]pe cet état qui foie conforme^ux ienti' 
timensque la^crace nous inrpire> & a^^ 
Kimieresqirelk nous donnée 

Piiis o» cotinoit Dieu , plus (a loi po-- 
soît profonde, admirable, infinie ; pIus' 
onlareipeâe>phuoncraintde la blef- 
fèr ', fiiis on regarde avec étonnemenc 
l'infinité des voies de Dieu , & Timpuif- 
&nce où l'homme eft de les comprendre, 
pins oneft perfiiadé de» ténèbres & de la' 
Ibibldlê defelprit humain jplus on hair 
fa préfomtion & là hardiefle. Et toutes^ 

di%>fidousponentàpiarIer lemoin&- 

P ilij 
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Ch AV. que Ton peut Ceft ce qui eft jidmiraBIè^ 

X ment exprimé par ces paroles de I*EcrK 

Mtdc^i, tare : l>cus emn m cœlo -, cSt* tu juper ter^ 

*• Tdm s idcircp Jmt f^aueljirmânes m ; Crft- 

-à-dire, qoeDieu eft dam le ciel où h^ite 

une lumière înacceffible anxliommes^, 

ic que nous (bmmet&r la terre plongét 

dans les ténèbres & dam l^ocance r. 

ic que cette double connôiflance nous 

oblige de parler peu de ce qui ^^egarde 

^ieu : Jdthrco'Jmt pémifirmones tuk 

Plus auifi on aime }£SUSr-QiR»r a>Ius> « 
«n le regarde dam Tes frètes *, & ainu otir 
jsraint plus de les bl^r , de les con- 
danner , & de les fcati^bdlfrr'pai des jtw 
gemens téméraires > ou partie ùxuSèê- 
maximes. 

Ce font les mouvemens naciuols Jbc W 

grâce chrétienne. GeiK qui^neles iêntene 

pas doivent les exciter en evx en confia 

derant lés vérités qui les produisent, 8c 

"âcher d éteindre ou d'amortir de plus 

en plus chaque jour cette préfomtion 

înconfiderée , qtii porte à condanner te- 

.merairement les autres , ou à avancer for 

Hk morale chrétienne des maximes au 

liazard > que Ton n a jamais examinées, 8c 

-que le phis (buvent même on fe doit 

croire incapslble^ d examiner , parceqiie 

Ion n*a pas aflèz'de connoifiance des 

^prkicipes^ doqjt elle dépend.. Quolsrie- 



Des jugcmens téméraires. fff • 
idcfailènt aujourd'hui d'un de leurs juge- Chai»?'^- 
mens téméraires , & demain d'un autre.: X«** 
& par ce progiiès cbqtihuel ils arriveront 
enfin à une di&oiîtion de retenue & 
dllutI^lité , qiû Wr fera regarder avec 
itonnementcet état dans lequel ils par* 
loient de toutes cho^s au nazard, qui- 
leur étoit infeiifible lor£pi jIs y étoient.^ 
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€kérité, ei\ fondée i'ut l'amour de la toi dé l>icu , 
74» on l'a qyelqucFou fans le favoir , 71, on en man^ 
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w^c y 1 74* ci^ un remède à l'inrenfibilité , 177. cfï- 
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te du CQcur amortit les tentations ^ ibid, Ouvertucc 
de coeur bonne , mais dangei-eufe , . xyf 

Cotfupaj^on > Uibunûifi«»n à la volonté de Dieu ne 
la détruit p4S , 1 ip ' 

CondefieadMnce fert d 'excu Ce à bien des fautes ^ 34 
Confiduce, ou la doit aux autres «'don diâ»rens de- 
grés , ti$, ^ Juiv. ia^ttde de l'exiger des autrrs> 
a8(. O'fiù'v, pourqiMi^) iitd. coaU)iendangereuCej 
287. x88 

Confirme m VU**, Les {biblelTecdes jiiftes exciteat 
kur confiance en Dieu, 6^^ la crainte établit la vraie- 
confiance , I tfi . rvnye^^ Mifericorde de Dieu. 
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pafTer, , xix 
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PAS les foufrir, 1^7, 07" /Mia*. on y eft potié naiii- 
xellement , ip3 pourquoi on contredit > 109. c'ejl- 
un défaut de contredire lout ce qui paroît faux, 
^iQ. ^ fuiv, i:oaun^otQn peut contredire , 9-*f* 
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Ctnir^m/f ', détruit la focieté, 117 

Cm-verféùên , comment on doit %*y conduire ; 9] 
C^nvtrfkir. On peut de tout état retourner iDicu, 

Cêffi. DcTcrlption du corps humain , f^ Juiv^ 
fujet i Ce détruire , 8.19. Ces matadiec» 5. fa force , 
lo.fecours lui font nece^tres , ihid. combien on le 
kazarde , 18. 1^. étonnant comment il fubfifte y 1 f. 
fa foibleàV , xx. il abat Pâme , 1 40. Il &ut honorer 
Bicu> même dans les défauts corporels, 12^. Voyez 

CûTteBiên, Il ett ridicule de Toulmr corriger le^ 
défauts des autres , 147. fuites mauvaifes de cetre 
correâion , 148-. Te corriger foi.mème , 149 

CoTTtBion fratemeUt , c'eli un* devoir , 151. 19^. 
•n tombe dans Texcds en la faiTant » j 4. se la pas 
faire quand on a lieu de croire qu'elle ne fera pas 
bien reçue, 114. Cr/iri-p. 

CorrHftim. Se&fibilité de l'homme , 8c fon infen- 
fibilité lont des preuves de fa corruption , 1 1 8. i } 9 

Coumie.^ Le courage des hommes n'eft que lâche- 
té > & bafleflè ,51. d'un homme qui va a L'jaflàut -, 
f 1. f }• <^'"° guetrier malade , ihd. Comment re- 
garder les morts courageufes des Payens > 5 4 • T ; 

Cûmtifdns > font fans humeur , 90 

CrMinte, Utilité de la crainte , i fo. (ît* /mi;. Cett 
une illufion que d'éviter ce qui peut caufer la crain- 
te , ip. Sujets de craindre, 17^. quelle doit ê:i« 
cette crainte , i yë, elle amortit les tentations , 1 ) tf 

CTMtntt di Dieu, Le traité j. en eft tout entier , 
depuis la p. 1 3 f. On en cil peu touché , 1 3 6. la join- 
dre avec la confiance , 1 éi. Détruire les £^ux ptétcz- 
tes qui diffi^ent la crainte , ibid. &• fiàv. Abus des 
vérités & des grâces , eft un fujet de craindre , i ^4. 
^fiùv. Abus de l'Euchariflie en eft encore un fujet^ 

1*7 , 

€riéin€e. Pour décider , il faut avoir gagné- la 

créance des autres '3 114 

Créatures. Nous lés regardons comme caufcs des 

éVenemens- fans recourir à Dieu , ut 

Cnfiétt eft la foutce de la defunion ^ . 18^ 

D 

D*^1més , quel fera Idur fuplice , loi. fe prééipr- 
ttroat c«x-»éiaaes dans l'enfer ^ 1 uy qi>oi^u*i]s 
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d'âîneflt pas Tordre , ils ne peuvent foufrtr leart 
dc(otdies, zo4.iof 

Dangers, On aime â parler de ceux qu'on a cou- 
rus , 4. tî^ yw V. 

Démfe , (]u*elle foiblefle c'eft de raimer , 57 

Déividy combien il étoic toudié d'amour pour la 
loi de Dieu , 7 1 • dT* fuivm 

DécitUf , décifion. On doit éviter Taîr décifif, xio'm 
ceux qui y font plus obligés ,113. Poui décider > il 
faut avoir autorité , & r*ètre tcquis la créance, 114 

DéfâHtt. La fbiblefTc de l'homme parole dans Cet 
défauts , ^4' Il 7. en a que nous aimons & que nous 
nous cachons , S'j. &• fut-. Honorer U volonté de 
Dieu dans nos défauts corporels , & dans ceux de 
Térpiit , ii4. On ne croit pas avoir ceux que Ton 
blâme dans les autres , 1^5. Il 7 en a dans les autres 

3u*il ne faut pas s'efforcer de détruire, 1 10. Exem^ple 
e Jefus-Chrift , ihid. Comment nous conduire en 
cela , ti I. cîr fmv. Défiiuts extérieurs doivent em- 
pêcher l'air déci/if , 114. Nous ne devons pas regar- 
der ceux des autres , Z19. il faut les fuporter , 1 14. 
c'elt un moyen de pratiquer plusieurs vertus , iota, 
profiter de ceux des antres , pour fe corriger , 1^4* 

Défiânct. U faift fe défier de Tes propres lumières , 

Dégoût , pourquoi on en trouve-^dans lerpetitct 
chofes , 4 

Déwun nous environne, 14^. confequence qu'il 
en faut ^irer « ioid» 

péftnjts. Folles dépenfes des hommes 9 44 

De/cMrtet change la PhiloTophie , xt 

Defiv eft une priete, 7 ^ . La foumiffion â la volon- 
té de Dieu n'empêche pas que Ton n'ait certains 
defirs. iio 

DeJnmmÊ, La cupidité es eft une fiMirce , 1 88 
Devirs. Il faut connoitre fcs devoirs particalierf, 
76. O* A''*'» ®" connoît ceux des antres , U non Icf 
fîcns , 77. on doit s'apliquer à ce que Ton connoit 
de ceux-des autres , 77. 78, devoirs de civilité , éc 
bienséance , leurs di^rens degrés , a |8. i)5* *'f ^^'^ 
dre exaâ , «40 

Dtyti9m fenfible noos trompe faoveat > 7 ' 7^ 
UsÂ» , (a rnndeiir bous rend pessts » st« apcxe 



cotre !e c«noottre & l'honorer , 14^ P^^ ùaltH* 

étc l'homme heureux oi»ixiaIheurcuz , 1^9 

Dijfurs d*i hmnmti ne nous peuvent nuire 9 -nf. 

pleins de faufles maximes > 3 } s • C^/<<^v. 

DifraSiont viennent ailément , 4,1 

Vuftftijpemtns ^ les aimer c'cft une foiblefie , 57 
Vrvifions » ce qui les caufe « 1^4;- les aiiccex dâ 

leur oaiflAnce * a.47 

Dogmej y dans ceux qui font conteflés , dificile de 

difcerner le vf ai d'axpc le faux^ 36» comment les 

|iereti«|ues les regardent , 3 7 

Dominer , on voudcoit dominer tous les hoauneSy 

2 1 X. on fe couvre pour cela d'un voile de ^fticc^Ai<4 
Don , chacun a le fîca > 77. ne pas fer vir Oieu dans - 

le don d'un autre , iM» 

Doute. On doit parler comme en doutant , xzo 
Vueis y leur folie , 44 

E 

Ecriture féiinte nous manife(lelayx>16ntf de Dietij 
70. ta rencontre de certains verCets n'eft pas 
tou|ours une marque de la volonté de Dieu, m. 

B^iiff, diftribbc divetfcs grâces en di«cn tems de 

l'année, 1-66. 167 ' 

£t^er, dk le centre de la nature coEfomfue, 5 o. 5 1 

Blevativn eU dangereufe > x,^^ 

ilàfuence , ceux qui en ont , (ont ordinaireoicnt 

attachés à leur fens , a 09 

Enireftrjjej Ce font témérairement , 17 

Entretiens des hommes pleins de maximes co»* 

traires â la loi Pieu « 53 f . <r fiùv* faufles excisés 

jqu'on en appo: te , « I36 

SjMewrt y «>n (c les copimuniquc , )4.. en fecrom- 

^ dasv U condannationde celles âét auu«s , M/. 

vepe^. Défaut 

^fperMace , ikl^ts d'e^ecer , ' M*®* ^ /W* '• 

£j(^/ , fes qualités bien peu de choff» ,*x^, &* 

/^iv. efté'o;t borné , }»• Ci?' A'^'- <^^ tru^é quel- 

jquelc^'s par la ueri^é fnèmc , 34 cembicfi io^ble daat 

U techcfçh^àc la vérité , .3 f . O-fiHv. enf pre plus 

ipbtbk iqwnd M n'agit qu« ^lar les ^ns 1 ^^. ip' fuiv. 

Voyez ^fuis, Abatu par les nece(fiié( 4e la vie 

IpreCente > }8« aiiKnem dittrait , 41. pf«l.que Aufide 

j^am U plvp«^4eB Sommes , .-t^* ^ iiM'i^* Uooo> 
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(Cément ic Ta foibleire, 141* comment il coniî<^ 
dere le péché , les plaid» , &c. ihid, ^ /ûit;. con- 
aaftiet Terités , fans en cirer les confequeoces 3 i4f:« 
danger d'écie maître descTpiits , x 50. gémir c<;pcn- 
é«at qaand on-a perdu cet avtncage par la fautc«i 5 1 
. Ejprit de /tfHJ-Chnfif ce que c'eft que l'avoir, i7t 
Efiimt de foi-même, 1 .^/«w. pourquoi on defite 
celle des autres , 4. amour des homme& préférable 
à leur cftimc , «87. On aime l'eftime , zy^. f^/W-^f. 
le ridicule de cette pallîon , ibid, raifons de l'éteia- 
drc, i-çy. ci^/«if. mauvaifesûiites-decette eUime^ 
159. Ton peu de folidicé, ihid. ^ /niv, fa fragilité , 
ihid. 

'BtMt» On peut de tout état retourner i Dieu , ^9* 
f^ fuiv., comment, thid. Moy«nc de reparer la maa- 
vailè entrée dans un état , ïbid, 1 00 

EtendM de l'eî'piit , a$ 

£«entirt du temps , 11. Ci7'7«'v* 

Etitdtt» Les hommes les choiCflênt mal > 1 ft^.»- 

Euebéirifiu , abus qpe l'on eh lait efl un grand fujet ■ 
4e- crainte , 1(7* «^8 

Evtnemim, Nous regardons les créatures comme- 
en étant la ciufe , fans remonter â Dieu , 108 
Exercices, Les hommes les choi(î(l*ent mal > 1 84 
£x<r.ic# «fif i»4fiii^ quel il doit être » ^f 
Extérieur doit être rsglé , 89. même quand Tinte* 
rieur ne le ferôit pas encore , iiid. ^ futv, ce n'ell 

fas une bipocri/ie , ibid. c*eft le moyen de parvenir 
une Traie pieté » ibid* 

F 

Fyiim La £alm eft une maladie incurable > lO. 
tr f-iv» 
faits, La fcknee des faits , peu folide , if 

Eauffttéy c*eft un défaut de contredire tout ce 
quiparoSe faux.* 109. O' ft^v* La faufleté ell tou- 
jours capaUe de nuire , % 5- 1 
EMitesy^ iaut foufrir celles des autres iX4^«<^A*''^« 
femmes, font ordinairement attachées â leur feni > 

fites, L*£glife ydiflribue diverfes graces,i 66 a 6r 
finejje « en quoi conllfte la véritable , 81 

Foi , ce que c'ett.que vivre de la foi» lyt^cft. 
^accord avec la raifon âir les devoirs & les aâions^ 
des hommes, 18t.' 

SmèUj^. Vmyci le pf emiet Xcaicé. » ii caujû»- 



n* T A B t E 

tout entier , depuis U page 4. foiblefTe de rhoffliUt^y 
11. CiT* fuiv, rhomme laienc ,57. 58. les reznedes 
^u'il y aporc* l'augmentent , tbid. elle paro!t encore 
MUS ^r la grâce , êo. foibteiTe des }u lies ^ ihid. C 
Jmiv. fbiblcfle de la raifon , 3 f - O* ^v. 

Fclie , ce que c'eft , 4t. il 7 en a upe commencée 
dans cous lei hommes , ibid. 

Fora de i*homme eiï bien petite , 10. a befoin de 
lècours , ibid. Voyez Cêwagt^ Force d'êrprit bien 
peu de chofe t i-i*^ fuivu 

F4rêumy gtatides fortunbs;combien ffagiles^ i€,x7 

G 

GEnetûl d'Atmét , quelle force d'orgueil lui dl 
ordinale e, x.&l 

Gtntrupté, Voyex CowMf€, 

GréUê , elle ell notre force , Ç5. ^j. (à* force , ff ^ 
ftiitparoitrc notre foibleflc, 60. 0» fuiv. Diea opère 
par elle le vouloir & l'adion ^ 146. confequence 
qu'on en doit cker « ibid. Abus des grâces , fujet de 
«rainte , 1 6^ O'fuiv. compte que Dieu en deman- 
dera « 16^ 

Grandeur, perice(& de la grandeur humaine , 1 9. 
grandeur qui n*e(l pas Dieu , iK'eft que fbiblefle , fs. 
CP Jmv, grandeur de l'homme , i j 8 

étAUî y en quoi confîfte^ur orgueil > t. leurs 
dangers', 7$. leurs devoirs , ibid. ce que nous leur 
devons , ibid, ocdinairemenr attachés a leur fens^ Se 
pourquoi , 1.03 

GfMtitude, Voyez Reconnoijfdnce, 

Guerre , on y va avec témérité , 18. i^. pourquoi 
•n y va 5 1. on la doit craindre « i8# 

H 

Haines d'où elles viennent , x 17. font caufts de 
Jugemens temeiaires , |Oi . t^juiv. comment 
Te conduire quand on la feat en foi-, 8^. en corn- 
iMtcre les reAênrimens, 173 . U eft in)tifte de ne vou- 
loir pas^rre har's i-if; Liberté d'un homme , qui ne 
craindroit pas d'être haï , 177 

H Auteur , combien à éviter dans les manières, 1 ry 

Heretijues > comment ils regardent les dogmes 
conteftés, 37 

Hifioire , ce que c'cft , 1 1 1 . eft peu certaine , a ç. 
Tout Hiftorien eft menteur , ibid, eft un fujet d'hi>- 
mitiation , r« 

Hamme, {à iMbUflc. Voyn le pi^csUec Traité ioi»< 
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entier i. Ton excellence» ^. n'eft point femblable 
aux bétes , 6; Mauvais eflFet de cette imaginatioa , 
ibid. €i folbleflè véritable s 7. 1 1. ^ J**^'v, combien 
il eil petit , i ». comparé aux autres créatures , a df 
quoi s'humilier , i j. la fbib}eâ*e dans Tes défauts » f ^a. 
5 7. (a renHbilité & fon inrenlibilité prouvent fa cor- 
ruption 8c Ta grandeur > i )7. i 3 8. ne peut fe rendre 
heureux ni malheureux ,139. Les hommes ne fe 
conduifent > ni par la foi ni par la raifon, i8i. com- 
ment ils fe conduifent , ibid comment nous devons 
regarder les hommes, ii8. font liés cntr'eux par 
une infinité de befoins , 144 

BwtHTt 9 augmentent nos fervitudes > 5 8. ce qui 
a produit les titres d'honeurs , I 

Humeur. Moyei^pour ne pas fuivre Ton humeur , 
89. n'en avoir qu'une , conforme aux cir confiances 
ou aux aâions prefences , 90. (y f^'^* Soufrir les 
humeurs rncomraôdes, 291. CiT* /mîv. 

Humilier , humilité. Moyens d'humilier l'homme». 
f .mauvaffe manière de le faire,tf.7. On s'humilie pàt^ 
orzueil, < . Ptnfécs propres â humilier, 1 1 . x x. l'hu- 
miîicé eft le plus grand bonheur des Chtéciens , x|0 

Hypocrite , nous le fommes tous , jé^ 

I 

JEu , pourquoi on aime à y gagner , 4 

Igtiorame , l'homme ne connoîc pas Ta Genne » 
x9. c'ell une fcience rare que de la connoîtte , iM^ 
fignorance des confequences que l'on doit tirer det 
préceptes n'excule' pas , & pourquoi 9 3 31 

Imagination , ceux qui Tout vive , font attachéfer 
à leur jugement , ao^ 

Immortalité de l*ame , confequence que l'on e« 
ioit tirer, i4f 

Impatience. On doit Tcvittr dans les ténèbres de 

rcfprit , 177 

ImperftSions , la volonté de Dieu nous les fait 

fuporter en paiîi , xtf 

Incertitude Ci l'on ell /ufte ou non , i tf x> 

Incivilité , on en doit éviter les termes dans le* 

difputes , 1 X I . fait peu de mal , 190 

Inclination , ex .miner ce que Ton doit aux inclina- 

tions des autres, 1 3 |. eJ^* fuiv. Il y en a dediferen- 

tcs fotte», tifid, comment s'y conduire , x 34. 4cs in- 

difcrçntcs^ quelles cUcilbnt , xjtf. s'y opofci «winh 
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/«iC/irwf. Il eft injufte de ne la powoîr foufîîr; 

a7«. elle nuit aux autres , & nen pas à nous , Vso 
InAfirehon , on y tombe fouycnt , . «t 

/»^r^»We dépit que l'on en a , eft oppofé àTU 

IDi, i»r. Çr /«/t; c'eft un bien pour non* , ihid, 
Immutu , d'où elles vienncnf fou vent , » ^ 

/«;«ro , on en doit éviter les terme* dans ie« dif. 

te écrits"'* ""^ ^^**' employer ^uclqiuîfô» dani 

^^nounu extérieure , fîgne équivoque de I W 

inti''!!^^ neremediepasaux maux, ,*,/S 

atTit"at:r" "^ "^"•--fèménjgcp:: 

^em Jl'Ç"ui«?''' ni>uxdel>ame, ,41. es^'/»"^- 
Irfcm de la foiblcfle & de l'avcuglcmew^dÉ l'crprit, 

me dlLT' ^" P<=^^^ï^ «Ufe ;,^8. fe trouveW^ 

rir rJ /* "'*°**'"'/*^- oWigation d'^TÎ^. 
TLnr! ;• *7** ^°*" ^« «^^u* en viennent , i^r, 
avantage qu'on en peut tirer , ' ,Vc 

, /«/»riri,r, comment le reformer, ,1^ 

7J»*«/ , pourquoi il i'e pendit . , oi 

m^*^2lt' ^T * '^ ^«"^iflrion i la volonté de 
Kcu , nou»^,tadoret celui qu'il fera de nous, , ,0; 
«t toujours juûc , &c . ' ^^ 

^ no,',."!!!^ *'" ^'•^" ' "^""y"^ 0/.i«,c«.incapablca 

î^ fon?Sf.t' ^^^ °^ P*^"' ^^«^ JM^er^kumal Vivre, 
FTî . font ftux , injuftes , &c, ^ g ^ 

J^g^n, d^f^v^mageux^on 7 doit être pea frnfi. 

%€x. foit que nous les méritions , ibU. foit «uc nou« 
3! r '"^'"^^'ûspas, 163. La feofibiUté vien^doubli 

f^^kn?/"''//*^-*^*^"*^^^*^ "' ""Wi & i cette 
^bibté , ,M. o- /«!<.. le d^pit que nous en fen- 

tons ne vient que d'amour propre .'21^9. <jr /"iSr. 
«>irib.en ce dlpir eft biaarre , a^o- cl ZJ^, 

»7o. impoflîbilité que l'on n'en faflê pas , xyx 

t/.^lT^ *\'^'^'"' Vo/cr^tout le cinquiéia 
Traité depuis la page 155. ce que c^eft . jo, . com- 
wcnt on y tombe , j o , . ont de terribles Oiites , , o z. 
on les cramt peu, 30^. on fcles cache, 307. f&h'v. 
lUmcdci «Mitre les jugcmcns temcraii»., jq^ c^ 



QES MATIERES. jfy 

jîifV. ne foQt famais permis Â l'égard dei morts, 3^7. 
niî l'égard de nous-mêmes > 318. ni en bien, & 
pourquoi , )i9* c^* /m<'^ Ceux que l*on fait des ma- 
ximes de conduite, font plus inconnus & plus dange* 
reux , 3 } 1. V fuiy. être retenus dans les . jugemqiM 
des chofes indilEerentes, ; i$i ci^ fuiy» diificile d'évi- 
ter coûte forte de temetité , }40* remèdes pour ccU 
Md. 

fufiet , leurs fciblç/Tes , <e. c^fuiv, ili letfaitent^ 
parcequ'il s*eforcent de Ici furmonter , ei» les fur- 
moncent Imparfeitcment , 6jl. marchent djtis |q» 
voies dt Dieu > 6^ comment ils croiiI*eflt daxu U. 
jufticc-, 71 

fufia dtDltn. Voye» VoUmidi DUh, Ne dé« 
trnt fa miferjcordc, ijj.^ijt. ne change pas 1^ 
réprouvés , ihid, fa fevericé, ift* C^ /mv. danslet 
hommes abafvdoiraés â eux-n)émes 91^5. dam les in- 
fidèles, les hérétiques & les mauvais Chrécieus > s^Vii 

.*< 

L.^fie , on jt doit veiller , 11,7. cette .Tigilanc;^ 
eft une heureufe neceQité , xxf 

iMÛfin^àc tous les hommes , les uns avec les au* 
ares, 17^ 

Jà^fHi^ il fecviroit ^eu de Ie9 avoir tous dans la. 
tècc> }» 

tM dt DUu , Voyez volonté de Dieu, ce que c'eH 
3 }x. fos éloges » 71. d7* y^'v. eftle fondcmtot de b, 
pièce ) 73. !■ m^iiter continuellement , 74. elle4oit 
régler nos mouvemeiu intérieurs , Si . U faut y con- 
(brnaer fes aflcâiom , ibid. die ne comprend pas Ceuu 
leraent les préceptes , mais encore leurs cos&quca* 
ces , 3 3 z. \t[y a des lois de Dieu ^efierales:^ il y en a 
de particulières , 74 

I«Mf rrrde l'efprit , pcii de cboft» i$. ^ fm%l^ 
on la loue , & 00 s*en eftime dairaatage , MéL qpû 
font celles que sons devons rechercher ,177. O^ 
doit demander des lomieccf de praii^K , |o. 0^ 
d oit fe défier de fes propres lomiercf , x^g, 

M^AUMii , Ici^s caiiCés, 9, <c feoc fiaitir ll'cT. 
prit , stiiL on aime i parler de celles qu'osi a 
eues , 5. elles aTeniâcnc de la mort , ap 

M^fôertf , on doit veiflec ùu (e$ pauiaa^ x^ 
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iÈfdux , Koff maux pourroient être plui rifi, • t fp 

.itf ^«/«/««f», jprefquc irapoffible de reviter> xj». 2.71 

MimMTt , ion étendue , 14 

MéM^emtmj , viennent d'eftûne , x x i. 

- M^frti , on en doit éviter les termes dans les dif- 
^tes 9 XX i* on peut s'en iervir dins les écrits , ^itC 
yojtz/u^emenj defavdnimfeux^ 

Meurtres , ce que c*e(l > ecanc regard^ daas l'or* 
dre de Dieu , 1 1 1 

■Mifiniordt de Die» j fa grandeur , t^t. €yfuiv» 
motià de j'y confier > ihia, fa juftice ne la détruit 
^as > r 3X. envers les reprouvés , i^id. fauilê confiant 
ce (fie Ton y a, i^x. 1^9. 11 faut détruire cette 
faufle confiance, i^i. CJT* ^'v. La crainte de Dieu 
établit la vraie confiance, 161, ùu quoi on l'apaie 
d'ordinaire , 1 6i.^ t^ fuiv^ 

ModeJHe ett an jdes principaux dioyenss ^oiir ae 
point choquer » . & 2 f 

M<9^' hwmdim , la foiimK&on â la volonté de 
Dieu ne les retranche pas , 1 x | 

Moijfon fpirituelle , tems de la ÊUce y i6€ 

249nafleres , leur relâchement , 79. â quoi nous 
Ctog^e , ibid, marqae de la colère de Oieu , ihid» 
defordres que les préventions y caufent , 104. on y 
eft plus Tenfible aiix jugemens, joy. c'eft une des 
plus grandes tentations , ihid. 

Monde , tout ce qui y eft , eft peu folide , 44. 4^ « 
eft un lieu de ftiplice , 1 f 4. c^ fuiv, defcription des 
maux qui s'y commettent , ibid, ^ ftdv. 

Mort , comment on la confidece , x^x. commeac 
on verra tout \ Umort, 139. morts courageufes. 
'Vt.je\ Courage. Les morts ne font motrs que poui 
nous, 1 3. font toujours unis â nous. jiy.Le jugement 
téméraire n'eft pas permis à l'égard des morts , ibidm 

Mof^fif^^ion , c*en eft une de n'avoir d'humeur 
que par raport à chaque aâioji , 91 .52, 

Mots. Science des mots ,14, eft une preuve de 
pignorance de l'homme, ibid. n'eft d*a}icun prix ni 
d'aucmie utilité , ibid. difficile 2c longue , Hid, ùuk 
qu'on en tire , ibid, c'eft celle dont on tire plus de 
vanité, . xf 

- Mouvement , jceux de la nature , 10 

N 

NEcefjtté. Neceflîtés humaines , preuves de la 
fragilité de la vie , xo. eif (niv, on ea.fiût des 
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!je\tts de vmsé , zj, 

révitcr » T-j 

N tfyiî r f g cocporsSe mtKjMaxz a _ amr . zi 

Kaire , ce goe cTeft , ly*. e* «srz. LoLxevsB 

O 

O^n/ému, tz^Êt^ek qmz 1 rnrifinrr =sj 
ie y 5<. fis avaBOfcs , 

Oije^mx y manirrr acob u v=*jssk efe J -k"»^ '■b 
Docre foiblcHê, «9 "• 

Oi^iaMB. Jag9 ^ rcfcrÔDs c^asETK . gratrr ni.* 
blediê, z |. Tancé de la k^rrcf tes. civuzxooa ttt: ujor^ 
mes , x^ cooneditc ks opaisim flcs gnaaitm sacc 
tue aTerfion flc lov cûre^ssie^ , g 5«.paar «nu. .c» 
hommes j (om awarW» , «ja^ ^ /m*. 4. .a pC' 
fonoes de mcxé pSos <pe les mesi 
4c concrrdire les cpzziiSÊm «a.-*: 
peut (fuclqœfkm , it nnuagi i • x:7. fjwmcTini » 
partie des parffioQi , ^ r^s. 

Or<fr« doit être iÎBTi a2ac ibai I0 cSioub iii^ - 
fercncesj 9^ 

OrpÊÔi , ce ^■ec'e^ s- CT . vw, iancâo^ t. #0 
Crans , iÛd, yitm des oBa^cesde Tc^x , ^ ucrsi 
4*orgudl , |. cdai qae l'A^caae occ de ^ fer ce «^ 
nul tbodéy io. 14. n i r.^ncjg jl ^ rscsK • ^>^ I^aai 

les monvemcDi à'otfficû , i^âat^gm ini m» 

aa dehotsy M 

Oi»5/f. Senlibiliiéviev de l'oiEiiS de aoi k«z ^ 
167. tr /■*«- rcoiedcs i cet ooèû , ^^ 

Oi|Vçrr«rrdecfBar^bocae,isa3:i^*f^«:^, »7^ 

Ouvrage dlimc cnrcme d riyarfgr « if 

Pv^Tjmf , c*ellTifte CBfajrea^ae defiôwefifra* 
pre volooti , ii«> 

P^ix y iii07eiis de cooicrfcr la pais arec In boni* 
mes. Fîrjr^ U ^Trmité féige 17t. ^ /«v. la «>•- 
noiâàncedelavoloniédeDicBdoaaeb fais, lo». 
quasd oa ne jeat la procorer , il êmc prier , 1 f«« 
pourquoi c'eft on deroir , iHd^ coaaKvt on Te b 
procure i foi-même , ifi. coahienJdm'Chiiâ te 
rEcrinire Catnce la recommandrm,! tV <rf>^^' t»u 
ibos de U coiiiérTer ave^ les hommes , «^*i£. b co«- 
fscf es i|9 moi» il'cscpcnr , 1^0. po« r^iDom d^ 
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Ja vérité , ibitU pour pouvoir exercer la «orrcAkNi 
fracerDelle » i^t. pour cooferver la c'iaricé dans 
nous^m^meS) i^fd. intérieure , en quoi elle confiftc ^ 
tt6. CT /m/'v*i })• fauflc des Chrétiens dans les maux 
de l*ame, i j 9.ia détruire d jhs Ion efpric, 1 6 1 -CT* hûv, 
• parole , ceux qui patient bien ibat ordinairement 
attachés à leur l'cns , xoo 

pMJjJé, ce que c*eit>ii|.6^ fui'v, comment le regar- 
der, ibtd. ditei ence entre le pafl]^ Se Taivenir. 114 

pMJjiotti , on les luit,4 1. &> fuiv. elles font un peuple 
avec lequel nous avons, à vivre , rj<f, s'opofei: a celles 
des hommesicil caul'e de leur averfîon.iyy . combien 
on les ûoit ménaget dans )es.autres > t )i. Te mêlent 
par tout,! |(. 00 s'y opoTe par malignité,iM. indife- 
tentes «quelles elles ('onc*^ 3 < il s'y hm moins opofer, 
ibid. Cuivre ceDes des autres, qui ront^uftet , xrg 

Patience > combien necoflaire» »yz. CT* [wv*Ttnt' 
-ffions propres i cela , i^ 2 . CT /ant^* 

Péché, Dieu le permet 8c le hait » ^ x ^ Adorer DieK 
, dans les accidens qui en ConcU fuite» 1 17. les fupor- 
■tet avec paix» <^fd. (îr fuiv, porte la mort avec foi , 




I ^ y un legei peut devenir la Cburce de plufîeurs aa* 

tros , ) )9 . ta plupart des reproches fie des menacer 

de Jefus- Chrift regardent les péchés fpirituels, 1 70 

'Pécheurs > niarchent dans leurs propres voies , 4(4. 

, comment ils font pécheurs , 7 1 

*peUgienr, nous le fommes dans la conduite , 146 

Peines , viennent de ce qqe l*on ne fe ménage pat 

Àflez avec les autres , x 83. Il y a roti)ours de notre 

feutc , «W**. 

T,enfées , Tout un p^euple avec lequel nous avons 

à' vivre, 17^ 

Pe//ê uiiws Utiles â l'EgUfe , x 57 Peffecutions in- 

▼ifiblcs du démon , x y 8- eir /«/ v. 

PerfHddtr y deux,moycn| de \t faite , autorité & 

iaifon , »i4 

Pharipens , qUels ils étoient , -t 69 

PhiUfpfhes y n*ûnt .connu ni le'bpnbettf ni le mal- 

îieur de l'homme , 1 37 

* PhiUPfphie y ce qUc c'eft, 18. elle cft un fi»|c« 

d'humiliation > i^, eméreacns fur les opinions de 

^hilofophic,, ' ft^Bit^^ 

Sietê 
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Phii, en quoi confifie principalement, 8 <« txioyeftt;' 
de parvenir a une véritable , B9. 50. Il y en a plus 
dans une flupîdiré fîniple qpe dans une aâivité arti>> 
ficieufe ,41. Régler l'extérieur eft un moyen de par- 
venir à la Vraie pieté» 89. extérieure, Hgne équivoqoo 
de l'intérieure , 1 ^i. 163. Perlbnnes de pieté fouvehc 
plus attachées que d'autres à. leurs fentimeni, i$f^ 

PUyit de l'ame , combien dangereufes , it^ 

Plaintes que nous faifons des autres fonc mauvaifei^' 
3 47« &fmv. leurs mauvais effets, i^d* 0*fmv. uci« 
Jité qu'il y a de les Tuprimèr, x^i.&* /uiv, les fupri- 
mer même au dedans de nous,i 54.moyens de le faire^ 
ibid, ^fuivAts fujets de plaintes font infinis , ibid» 

Plaire, Si Ton ne plait pas aux hommes, tâcher aa- 
moins de ne leur pas déplaire , x^yt%S 

PUifirs y pourquoi on en trouve dans les petites' 
chofei, 4. plaifîr des fdences > plus daniri'acquificfoa 
que dans la poflè0ion , z8. PU ifî rs fenfibles ne peu- 
vent rendre heureux , & pourquoi , 13^ 

Pré,.iftes dé Jksus-Chiiist , la plupart ont pouc 
obj et les vertus mter ieur es , 1 70- 

Pre'defiinaUon , la foumiffion i la volonté de Dieu, 
nous la fait adorer ,130. Ton inciertîtude doit empê«' 
cher ày trop penfer , i }i. ru)et qu'elle donne d'ef- 
perer , i3i.C2^y«/a/« 

P' éfenct de Dieu , ce que c*efl'que l'exercice de U' 
prcfence de Dieu-, %y' 

Prejftntimeni ne doivent rraler notre condaice,iii< 

Priérife, Dificulté de cet état , 75. ce que nous- 
devons Faire à cette vâe , ibid. ne pas la defirer, iBsd» 

'Préventions , viennent de jugemem téméraires , 
3O3. <2r fuiv. combien cau'cnt de defordres , fur 
(oue dans les Monafteres, 304. pcrfoimcs de pieté y' 
font plus fu jet tes, }Of 

Tréi/tyéace , la foumiflioo i la volomé de Dieis* 
ne la déttuit pas , ^ i %o* 

Prière , fcs effets , * xot 

Prince , ce qu'il e(t , étant regardé dans l'ordre 
de Dieu , 1 1 f 

Pracfuùn, l'attention â la loi de Dieu nom apreoii^ 
comment nous devons agit avec le prochain , f$ 

'Jpr9fhetiet \ ne doivent régler notre conduire y 
XXI. n'en pas £ure de téméraires . ihid, 

Pmifféimx de Ditm , commcat ie fait voir dans le^ 
naonde » iii^ 
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QVâUiis rpUitudles, corobico peu ic cho(ê, it; 
^/uiv» on Us loue, ihid, on s'en eftime daT^n- 
tage > r )- touchent peu , 114. ëicerieures nous ren- 
ëenc attachés à notre fens , 199. t^fuiv, 

g^HireUet y les actéter dès leur naiflàncc y x^-j 

R 

R^ijvn de Thomme , plus foibîe que Ton corps , 
15. ^fuiv, ion ufage , 41. l'homme s'en lafTc, 
(7. on ne la luit pas ,.iSi. en d'accord avec la foi 
Tur les devoirs & les aâions des hommes , ibitL iS ;. 
cft 1c plus foible moyen de perfuadet , 1x4 

IfAportj. Dificile d'éviter les )ueemens téméraires 
qiiâna on les écoute, 119. C7* /«ft^. peu certaine, 
jto. Coinmejjit il faut faire quand il éii neceflaire 
de juger ou d'^agir fur des raports , 31 1 . CiT' fi**"^' P- 
miis permis de Tes communiquer aux autres, j t ; . } i ^ 

J^econnoiffanee, La loi éternelle nous y oblige, 141. 
^ fuiv. même à l'égard des hommes > ibid. Dieu la 
'demande aufli bien que les hommes , Hie(. 

RefornutÎM. Ridicule de vouloir reformer les au- 
tres , 147. e^ /«il/, fuites mauvaifes qui en viennent, 
ibid. fe reformer foi -même , x^f- 

Ilefr9idtjjement,d*a\ï peut venir,tstf.rese(Fsts,i&i</. 

Itegne dé DUu y comraent fe fait voir dsms te mon- 
de , - 2 1 z 

/icli^ieux. On condannoi leur vie , ) 3 f 

Remords, Voyez Cwfcieme, 

Kenrofitret fortuites ne font pas toujours des mar- 
ques de la volonté de Dieu , 1 1 1 , ^ Juiv, non plus- 
que celle de quelques verfets de l'Ecriture fainte, in 

RtnottvtUemtnt de l'efprit , fait connoîire la vo - 
ionté de Dieu , 96-^7 

Rcbos de l'ame dure peu , 4S 

Re couvés, Difpo/îcion de Dieu i feUr égard > 1 31 

ReJpeB ift'â tous les hopimes > au oloins intérieu- 
rement , XI 8.1 15 
Richeffu élèvent le atyxx , i. pourqiioi > ibid, 

S 

S^if&au Honorer la volonté de Dieu dans hs 
t'aifons , iitf 

S4MficAti0t y eft d'obligation » $7 

Science f combien peu de chofe, z2. ^ /wiv. ce que 
c^éft ^ 14, fujec d'iimiUatioA j i8% ^fmv^ ^3. 34, 
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Voyez Toits, Mots. O^imvnr,' Science des chores eu 

plus foUde , x7. qui les iâit n'en eft pas plus eltima- 
ble, ibid, ni plus heurtaz^ ihid. pUiiir des tcicoces eft 
plus dans l'aquHîtion, <]ue dans la poâcflîon, iS.lcuc 
inutilité , ilrid. leur obfcurité , ibid. leut incertitude j 
I ; . relierrécs dans des bornes étroites , } x. j t. Sa- 
vans aitnelit à décider , 114. Les hommes n'accor- 
dent ce privilège <]u*à la fcience reconnue , ibid, 

Sukfteffe dans tes msnUrts ^ en quoi cpnfîftet 
1 ta . on doit l'éviter , i M. 

Stcrtt, td un ^fisO'deaa ^ tS8. combien dificile â 
garder, aix. 

Sefifihihté , Phommt en a une prodîgîeu'*c 1 i J7 
cil une preuve de fa corruption & de fa grandeur, 
T )9. vient d^dubh de nos maax,itf7. ilHn?des âcette 
fcnfîbilité , ibid. O- /«;•». 

Sentiment. Nous voudrions que tous les autres fuT- 
fent du nôtre , xo^ 

Servicet, On peut fcrv'ît les aiitVes en ptufîeurs 
manières, i $9. c*e(l une grac» de Dieu que de tendre 
fer Vice aux'autres, iiy. comment les regarder, iWrf. 
Silmce , eft un des principAUX moyens pour ne pas* 
choquer > 115. Il faut des raifons pour parler , non 
pour fc taire, xfo. le sarder autant qu'on peut, 34i« 
ibn utilté , ibid. ^ juiv. 

Société, On eft fenfible aux intérêts du Corps dont 
On eft, xo|. Chaque corps a certaines maximes* ibid^ 
^ fuivXSizi de ménagement pour les combatrc,i07 
Socrdte. Fauâe tranquillité de fa mort , s S 

Soif y eft une maladie incurable > xn & friv^ 
Sommeil , combien neceflalre , 2. > 

Songes , vn quoi ils font vains , ix| 

Soumifjion, Voyez Volvnié de Dieu, 
Supérieurs , regarder tous les honunes cpmme 
réiant , *i8.xi? 

T 

TBmerité. Voyez /ui^ement téméraires* 
Tems , combien il doit Stre ménagé , ^y . com^ 

tncnt, • »*"^ 

Titres drhineurs , ce qui les a produit , $ 

Trai/effes. Voyez fnfmetudes. Peines , 
TroUWt , qui vient des fautes, comment l'appai- 
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Vanité, y <^tz Efiime. 
Vérité nous trompe quelquefois, 1 4.pourquor. . 
ibid. dificile à conuoîtrc , 5 ç . di6cile à diftinguef du- 
Traifcmblablc , ilid. L'homme en ignore les caraéle- 
l'es , j 7. La volomc de Dieu eft la vérité , 70. On la 
connoît , Tans en tirer \tt confequences , i4f. nou» 
ebîjge â ne pas aigrir les hommes, 150. comment elle 
nous oblige d'agir avec eux, 151 . On ne la cherche 
pas, mais on (c cherche foi-méme > to?. Elle feule a 
droit de juger , is^^C^/hw. rhonorcr dant les plus 
petites choies , j^ 

f^ertus y ne font que vices fans le fecours de Dieu , 
y I. l'attention à la loi de Dieu nous les découvre , 
9} &" jwv. 

P'ity combkn peu de chofc , 14. fafragiUté , 1 y. 
CSr ]wv, on le la cache , 17. ^ pUti* connue par les 
necefïîtés humaines, xo. 21. tout ce qui en dépend 
eft mépri-fable , ai. Le tcms de cette vie eft un teros 
de llupidité , 13^. & fuiv. Combien fôcheufe & 

'"^^^' 11 7.1 M 

Vu de l'ame, marques pour la connoître, 1 7 1 . d?" /• 

J^hU. Toutes les chofes aveciefquelles nous ayons 

liai'on , font aufant de villes , 17^ 

l^nijormiré. L'attention â la volonté de Dieu nous 

7 maintient, ^,. <^ ruiv. nous la fait quitter qqeU 

quctofs, ^4. jamais il n'eft permis de la quitter par 

caprice , '^^ 

Vfiien, La charité en eft uiicfource, 1S8. du corps 

& de Tame , g 

f' oyages , leur témérité , , g 

Vi^ks , ce que c*eft<jue marcher dans Ces propres 

TOics , (îj. cel'es de Dieu , ibid. chacun a fa voie 

particulière , 77. voie du cccur , g, 

f^uir. Nous nous, imaginons voir , & fur cela nous 

jug:ons témérairement, 3 o 7. eîT' /«it;. remède à ce 

mal , 30?. ne point voir quand on n'y eft pas obligé » 

} 09. utilité de cette pratique, ,,, 

Voleur , ce qu'a clt , étant regardé dans l'ordre 
de Dieu, ^^ 

PotiMU, fa foiblefTe , 43. cît* fuir. yi. fon dérè- 
glement , ^47. on la veut toujours fuivre, x»* la 
luivi e c'eft-vivrc en payen, «^4. elle cherche faas cè/I'e 
a revivre , ^^ 

VoUnté dt Dhn, SouraiOîon â la volonté de DiiM, 
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^ùyi% U xXr*itip €4,erf, h fuivre c*eft être Chré- 
tieny66,69. renferme toutes les vertus, €6. eft d'obli- 
gationji^. toujours defîrer delà coonoître, sé.tjxc 
que c*eik que U (oiwt^éy.eWeiGi^ ouregle de nos^de- 
voirs, ou caufe de tout ce qui fe f^ir,ezcepté le péché, 
ib. eft la toi étern&IIe,5a.e(t la juftice divine,i&.eile eft 
lerfugemens & les |u(iifications,dont parle David,^ y* 
•He eft la fagefib^ tb elle efl les préceptes éiernels, f M 
elle efl la lumière, ib. n'éclaire les hommes qn'entant 
qu'elle luit dans leurs cceurs , 70. elle clï la vérité, ib, 
comment elle eft manifeftée,t6.rien déplus important 
que de la connoître)7^. en demander la pratique,8o'. 
demander â la connoitre fans refervejSi.On demande 
à la connoitre fans la defîrer,^!. Lenreilleur exercice 
du matineftdedemander â là'connoître , 8f . tous 
font obligés de la confuIter,8^«ne la perdre jamais dt 
Tue 1 87. attention â cette volonté nous décourre une 
infinité de vertus i pratiquer , S3&f- ^^it toujours 
être notre regle,en quelque état que nous foyons,^^. 
quelquefois dificile à découvrir , & pourquoi, i^.Sinr- 
plicité de cœur la fait découvrir, ibid. dcur de lacoff- 
noître regarde principalement le préfent,^. CSr/Mit^* 
donne fa pair, loa. en découvre le chemin, i^.renoir* 
vellemcnt d'efprit nous la fait découvrir,^^ 57. com« 
me jufiice. elle fait le paradis & l'enfer, lox. (y fuiv» 
cauîe de tous les évenemens , 1 o^. eir /I 109. C^ /^ il 
faut s'y t oâmettre, 107.^^ f. comprend tous les tems, 
114 toujours adorable, ib. La foumiffion â la volonté 
àt Dieu ne détruit nr la pénitence-, ixe.tsr f^niXsL com« 
pafCon,! 19. ni la prévoyance,!^, n^empéche pas cer- 
tains defirs, X 2 o. ne retranche pas l'ufjge des moyens 
humains,! i;. C!f f l'adorer prcfeute & dans l'avenir, 
114 comment fe conduire dans fe^ effets de mifericc^r- 
de , & de juftice, i^. Ils font dificiles â difiinguer , ib» 
Phonorer dans les plus peti ts évenemens , 1 1 f . C2r f.dias 
les faifons,it2^;dans les défauts corporels ou- de l'efprit, 
ibid. nous fait fupof ter en pair nos imperfeâions , 
1 15. nous fait adorer l'arrêt de notre pFedeftination, 
I )0. iiciluc la conduite du Chrétien, 1 p. (cntimens 
& difpofîcions qu'elle ^caufe , ibitL cJr fitit^, 

Vut de Dieu , il y en a deux , une qui porte à 
s'unir à lui > 8c Tautre qui porte â le fuir, io&^ 

y 

^%T'Eux corporels font courts » fli;- 

mdeUTétkh,. 
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LOUIS PAU LA G^ACB DBDiEUj RoY 
Ofi^HAN-CB ET D£NAVAR.lLfi : A QOS 

amcs te ficaux Conseillers » lesCeos teaans nos Cours 
4e Parlement , Maîtres des Requêtes ordinakes de 
BOtre Hôtel , latendans de nos Provinces , Grand- 
Cooleil , BaÛIiâ , Sénéchaux , Prévôts , ou leurs 
Lieuicnans, & âtous autres nos Jufticiers bc Offi- 
ciers qu'il appartiendra (Salut. Notre bien anié 
XiuxLLAUMfi D«spiLEZ, l'iui dc nos Im- 
|»rimeurs 8c Libraires ordinaires ^ Nous a fait remon- 
trer qu'il eft chargé d'un aombre confîderable des 
livres intitulés , L* Jiiitul Xmtuiin % avec Us Infime^ 
timtî à i'tt/jfSf ^* Diocife d'^Uf , 4^ Us huit vo- 
humes des Êjfkis de MûraU\ f4r U SUur UuoU. Les 
Privilèges defquels étant prêts d'eiçitec , il auroit 
fccouts i Nous , pour en avoir la continuation. A 
CES Cavsbs» deiiranr fevorablcment traiter 
r£zpofaAt , & lui donner moyen de débiter ks 
Exemplaires dont il eft chargé ^ même de les réim- 
primer y s'il eli neoedlure pour l'utilité publique. 
fiom lui avons permis Se accordé, permettons & 
accordons par ces Préfcntes , de continuer le débir 
defdits livres ; ic aaïR de les réimprimer s'il eft 
il propos 9 & de les diftnboer dans tous les lieux 
de notre obéiflànce , durant le temps 8c efpace 
de |ingt années entières & confectrtives , à compter 
du Jour 8c date des .Pretentes , faifant très-er- 

freilès inhibitions 8c défenfes à toutes perfonnes y 
ibraires, Imprimeurs ou autres > de quelque qua- 
lité 8c condition qu'ils Ibiene de les réiR^rimer 
ma tout ou en partie « 8c fous quelques raifons ou 
prétextes que ce Coit^ & à tous.Marchans écran- 

Sers d'en apporter ni débiter dans ce Royaume 
'autres impreflions que de celles qui auront ecé 
éa'ites par rExpofant , ou par ceux qui auront 
droit oe lui , en vertu des Préfentes , le tout à 
peine de trois mille livres d'amande contre chacun 
des contrevenans , qui auront contrefait ou de - 
. Aité l'un derdits livres contrefaits , foit en tout ou 
c& partie. Ladite amande appliGabl» > moitié à 
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fTota , tfc Vtmrt moitié audii f Jipoftiur , 4^ 
confifcaKion dcj Exemplaires , ^ fcron» troiwéf' 
eoncrefairs en France ou ailleurs , eu preilcs te 
caraâeres ^i auront fcrvi, aufdites impreiSous 
contrefaites , ^ de tous dépens , dommages & 
intérêts , le tout iau profit ëudit ïxpoftnt , à con- 
^tion que les impreffîons en feront faiees d«i»- 
notre Royaume fie tion atUeurs , Air 4e beau pa- 
pier te bons caraâere» , fuivam (es ReglomejiB 
de la Librairie ; 6c «ju'fl en fera mW doux Exen»' 
plaires en notre BibHot^qçfe publiée , un dau- 
celle de notre château du Louvre , & un dans celle 
de notre très-cher & féal Chevalier Chancelier de 
France, le fîcur Phelypeaux Comte de Pontchar- 
'MWA , « Co iBi — d o u r de nos «rdres : £t ^ue c£i 
Prefentes feront regiftrées tput au long es Regiliret 
de la Communauté des libraires 8c Imprimeurs de 
Paris V le tout à peine de nullité des Préfentes : dir 
contejui defouclles Vojis mandons 3c enjoijgnons" 
de faire jouir pleintment Se paifiblemcnt l*Expo- 
fant , & ceux qui auront droit de lui , fans fouf- 
irir qu'il y foit donne aucun trouble ni empéche-*- 
ment. Voulons aufli qu*en mettant au commence- 
ment ou à la fin de chacun defdits Livres une co- 
pie au loae des Prefentes , elles foient tenues pour 
bien & duement (îgnifiées , & que foi y foit ajou- 
tée , & aux copies coUationnées par un de nos 
amés Confeillers tc Secrétaires , comme à, 1* Ori- 
ginal. Nous commandons au premier notre Huifiier 
pu Sereent*fiir ce requis , de faire pour Texecutiou 
des Prefentes tous Exploits , Saifies & autres Aâes 
ne<^fcires , fans demander autre perroiffion , no- 
noblRnt clameur de haro , charte Normande Bc 
lettres à ce contraire , ni oppofitions ou appella- 
tions quelconques : C A s. tel eft nrtcre plaiHr*. 
Do H NE' à Verfailles le vingt- huitième |our de 
Juin , l'an de grâce mil fept cens cinq , & de notre 
règne le foixante troiiieme. Par le Roi en foo^ 
Confeil. 

BULTHAND. 



Jf«|r/?re fltr le Rtgifire numéro x. de U Commit^ 
MMuti de» librairn ^ Imffrimenrf de Tmtîj , fM 
s%- ^ i^' humcr0 af. ctnformémin» euêx /te^^ 



mené » & nûtdtiimeni à }*Anit i» Ctfnfiiî du i^; 
^•ufi i70|. ^ P*rif t€ vingt' ft f tiémt JtùUtt mil 
fi^ cnu cinq* 

G E n I N j Syndic, 

Et la Veuve D e s p i. e z a cédé & tranfporté 
(on droit di^ prefeoc Privilège à G u 1 1 l A U*me 
DEB?m.BZ, Imprimear & Libraire ordinaire mi 
Roi, fonfils > & â Jean Dessssai^tz auifi 
Libraire â Paris , pour en jouir ûiivant fc confort 
liiéineiira«iraité fait eaci'eux» 



p. I f^t ^}9^u\ k UdfmUrtUine, far bmer« 



> 
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